
Marseille, Boucîies-du-Rhône, Var, Vaucluse, tiard e Mots 8 Mou va An 
et Basses-Alpes 6 fr. & û\ 39 fr. 

Autres départements et l'Algérie Q fr. fr. ÊO fr, 
Etranger iLulon postale) © fr. %? fp. 30 fr. 

Las Abonnements partent des i" et 16 de chaque mois 
Ils sont reçus à l'administration du Journal et dans tous les Bureaux de Patte 

M" 14.278 - QUARANTE ET UNIEME ANNEE — VENDREDI i© MARS 19<G 

4.E NUMÉRO CENTIMES 

lElia.© de la.' JOeunso, 73 -* SVEarseilï© 

ANNONCES 
Annonces Anglaises, ia ligne : % fr. - Reclames : *.9B. - Faits divers : 8 OU 

Après Chronique Locale, la ligne : S fr — Chronique Locale ; 20 fr« 
Les Insertions sont exclusivement reçue* 

A SSaraellle : Chez il G, Allard, 31, rue Payillon, et dans nos bureaux 
A Pari» i A l'agence Havas, S, place de la Bourse, pour la publicité extra-régionalt 

Qui donc disait que les Boches étaient 
ties conquérants impitoyables ? 

Ils se sont, il est vrai, rués féroce-
ment sur la Belgique dès les débuts de 
la guerre. Ils ont tout ruiné, tout sac-
cagé, tout brûlé sur leur passage. Ils 
ont massacré avec une fureur sauvage 
des populations inoffensives, sans épar-
gner ni les femmes ni les enfants. Et 
depuis Voccupation, depuis que la 
lourde botte allemande foule le sol 
belge, un véritable régime de terreur a 
été institué. On ne compte plus les con-
tributions forcées qui, imposées aussi 
fréquemment que possible à la plupart 
des cités belges, ne sont qu'une forme 
hypocrite du plus ignoble cambriolage. 
On ne compte plus les arrestations ar-
bitraires, les emprisonnements, les exé-
cutions. Le sinistre von Bissing et ses 
valets de bourreau infligent à l'infor-
tunée Belgique le plus cruel des mar-
tyres, car les infamies de ce mons-
trueux régime d'occupation boche ne 
valent pas mieux que les horreurs de 
la guerre... 

Oui, tout cela est vrai. Mais l'Alle-
magne n'entend point que l'on mécon-
naisse et que l'on travestisse ses inten-
tions qui, à l'en croire, sont des inten-
tions excellentes. Qui aime bien châtie 
bien : c'est par amour pour la Belgique 
que les Boches se sont livrés et conti-
nuent de se livrer à toutes, les exactions 
et à toutes les violences qu'on leur re-
proche si injustement... Ne se sont-ils 
pas vantés naguère d'avoir fait régner 
l'ordre et la paix sur tout le territoire 
belge ? 

Le rétablissement de Vordre et de la 
paix ne suffit pas cependant à épuiser 
la bonne volonté de l'Allemagne : après 
avoir réglé la situation présente de la 
Belgique , les Boches entendent encore 
s'occuper de son avenir. L'avenir de ce 
malheureux petit pays les préoccupe 
grandement, n'en doutez pas. Us veu-
lent d'ores et déjà l'assurer. 

Mais il est bien entendu qu'ils rassu-
reront à leur manière. 

Et l'on sait en quoi consiste la ma-
nière boche. Lorsque l'Allemagne dé-
clare qu'elle va prendre un petit pays 
sous sa protection, c'est qu'elle se pro-
pose de le placer sous sa domination 
directe ou indirecte. En l'espèce, elle 
daignerait se contenter d'une domina-
tion indirecte. Vous voyez qu'on ne 
saurait faire preuve d'un plus grand es-
prit de conciliation... 

La Gazette de Cologne, qui veut bien 
nous donner quelques lumières sur les 
projets de Berlin, commence à déclarer 
que la restauration du statu quo an te 
bellum est impossible. Ce qui signifie 
que, dans la pensée des Boches, la Bel-
gique ne doit plus espérer regagner 
son indépendance nationale. 

L'Allemagne est opposée à cette indé-
pendance parce qu'elle se méfie des 
Wallons, lesquels sont trop attachés à 
la France. En revanche, elle se décou-
vre des trésors de bonté pour les Fla-
mingands. L'Empire allemand, ajoute 
la feuille officieuse, doit continuer à 
'étendre sur les Flandres sa main pro-
tectrice. Et la Gazette conclut en subs-
tance de la façon suivante : « L'avenir 
de l'Allemagne n'est pas seulement 
dans l'Est ; il y a aux rives de la Meuse 
et de l'Escaut des champs plus ancien-
nement germaniques et qui promet-
tent des moissons plus riches. Nos 
frères de race germanique les cultivent. 
Qui donc viendra arracher ces terres 
aux Flamingands s'ils peuvent compter 
sûr nous ? » 

Quoique présentée sous une forme 
volontairement vague et entortillée, la 
pensée allemande apparaît très nette. 
Il s'agit en réalité pour les Boches de 
s'appuyer sur une partie de la popula-
tion belge pour réduire l'autre partie à 
l'impuissance et de se rendre ainsi les 
véritables maîtres de la Belgique. L'Al-
lemagne se propose de dresser les Fla-
mands contre les Wallons en vue de 
mettre l'avenir de la Belgique à sa 
merci. 

Mais elle oublie une chose essen-
tielle : à savoir qu'il ne subsiste plus 
rien aujourd'hui des dissentiments qui 
divisaient naguère les deux parties de 
la Belgique. 

Il n'y a plus désormais en Belgique 
des Flamands et des Wallons : il n'y a 

Îûus que des Belges unis d'un bout à 
'autre du territoire dans la même pen-

sée de ferveur patriotique et dans la 
même volonté ardente de revanche. Les 
Flamands ont pu autrefois se trouver 
attirés par l'influence germanique. 
Mais depuis le jour où l'invasion étran-
gère, — la plus atroce et la plus lâche 
des invasions, — s'est déchaînée sur 
leur infortuné pays, ils considèrent 
l'Allemagne comme la plus infâme des 

Puissances de proie et les soldats du 
aiser comme les plus ignobles des 

bandits. Comment ne partageraient-ils 
pas le mépris et la haine des Wallons 
contre ceux qui ont perpétré l'assassi-
nat de leur héroïque patrie ? 

L'unité nationale belge s'est réalisée 
dans les premiers jours d'août i914. 
Elle s'est faite noblement en cette jour-
née historique où, s'adressant à toute 
la nation, le roi Albert Im s'écria dans 
une xwoclamation qui restera à la gloire 

éternelle de la Belgique : « Sans la 
moindre provocation de notre part, un 
voisin orgueilleux de sa force a déchiré 
les traités portant sa signature, il a 
violé les territoires de nos pères. Parce 
que nous avons refusé de forfaire à 
l'honneur, il nous attaque. En voyant 
son indépendance menacée, la nation a 
frémi, ses enfants ont bondi à la fron-
tière. Vaillants soldats, je vous salue 
au nom de la Belgique ! » 

Au nom de la Belgique, et non pas 
en effet au nom de telle ou de telle 
partie de la Belgique. Le Roi-Héros 
confondait dans son appel Flamands et 
Wallons car il voyait dans les uns 
comme dans les autres les soldats de 
la liberté et les défenseurs des foyers 
menacés. L'unité nationale ainsi faite 
allait trouver sa suprême consécration 
sur les champs de bataille où se jouait 
le sort de la patrie. Et depuis lors, mal-
gré les efforts acharnés de von Bissing 
et de ses tristes agents, rien n'a pu lui 
porter atteinte. Et rien jamais ne 
pourra la compromettre. 

C'est la force intangible de cette 
unité nationale qui assure le véritable 
avenir de la Belgique, un resplendis-
sant avenir de liberté, d'indépendance 
et de grandeur contre lequel toutes les 
ridicules intriques et tous les miséra-
bles calculs âes Boches ne pourront 
rien. 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

J'ai trouvé dans mon courrier la lettre que 
voici : 

Monsieur. 
J'ai mon fils, soldat de la elasse II, aux envi-

rons de Verdun. Je suis, d l'heure actuelle, comme 
toutes les mères, anxieuse, haletante d cause de 
la grande tragédie (je ne dis pas la « grande ma-
chine m) gui se déroule Id-bas depuis dix jours. 
J'attendais depuis plusieurs jours, des nouvelles de 
mon petit gui est plein de courage et dont le mo-
ral est excellent. 

Enfin, Mer. le facteur m'appelle. Pensez si j'ai 
dévalé mes trois étages pour vile lire les nouvel-
les de mon soldat. Mais voici que je ne puis pren-
dre possession de ma lettre que contre la somme 
de SO centimes, car elle pèse 13 grammes, i gram-
mes de plus que le poids autorisé I 

J'ai préféré payer six sous et avoir ma lettre 
tout de tulle, comme bien vous le pensez. Mali 
ne lro,uvaT.-vous pas qu'il est honteux que, dans 
un pareil moment, on nous fasse payer une sur-
taxe pour un excédent de deux grammes? 

Je joins à ma lettre l'enveloppe d* mon fllt afin 
de, vous donner une preuve de ce que j'avance. 

Madame MBNDEZ. 
Rue Eoudet. I. 

le conçois l'indignation de ma correspon-
dante. On a le droit de se demander, en ef-
fet, à quoi pense l'administration des Postes. 
La franchise militaire existe ou n'existe pas. 
Si elle existe, ce n'est pas parce qu'une lettre 
dépasse de deux ou trois grammes le poids 
réglementaire pour qu'il faille, rompant la 
convention intervenue entre le gouvernement 
et l'armée française, la traiter comme une 
correspondance civile. 

Une seule chose expliquerait cette sottise : 
l'administration ne s'étant pas aperçue que 
ladite lettre émanait d'un soldat. Mais com-
ment l'admettre ? J'ai là, sous les yeux, l'en-
veloppe du poilu de Verdun. Le timbre « Tré-
sor et Poste ■ s'y détachs parfaitement lisi-
ble, de plus, on y lit le nom de l'expéditeur 
avec le numéro du régiment... 

Mais peut-être l'administration ignore-t-elle 
la signification de ce timbre. 

En tout cas, je pose une question : Que 
serait-il arrivé si la maman du jeune soldat 
n'avait pas été en mesure de payer les six 
sous qu'on lui réclamait î L'aurait-on privéa-
de la lettre de son fils ? 

Que la Poste ait des règlements, c'est né-
cessaire ; qu'elle les applique strictement, 
c'est indispensable, mais, sacrebleu I qu'elle 
ouvre les yeux, qu'elle fasse les distinctions 
nécessaires. La guerre a fait plier des choses 
autrement importantes, autrement rigides 
qu'un règlement1 postal, et ce serait un peu 
trop demander à nos héroïques poilus que 
d'avoir dans leur havresao un pèse-lettres 
pour vérifier au départ le poids de leur cor-
respondance. 

ANDRE NEGIS 

586e JOUR DE GUBRRB 

les pertes allemandes 
Les listes officielles avouent des chiffres 

inférieurs à la réalité 
Paris, 9 Mars. 

Les listes allemandes de pertes, jusques et 
y compris celles du 29 février, contiennent les 
noms de 2.684.215 officiers et, soldats, savoir : 
tués, 667.833 ; blessés, 1.658.517 ; disparus, 
357.835. 

Etant donné le délai nécessaire à la publi-
cation, on peut admettre que ces pertes sont 
colles que l'armée et la marine allemande ont 
subies jusqu'à l'a fin de janvier 1916. Ces 
chiffres ne doivent être acceptés crue comme 
un minimum avoué, et certains faits déno-
tent cm'ils sont sensiblement inférieurs à la 
réalité. Ainsi, environ un quart des grands 
blessés rapatriés sont indiqués comme jus-
qu'ici non signalés. 

; , .i^m . , ,,. 

IL Y A UN AN 

L'ennemi bombarde Nieuport. Les Anglais 
occupent Neuve-Chapelle où ils font 1.000 pri 
sonnîers allemands et des mitrailleuses. Sur 
la route de Perthes à Tahure et au nord-est 
de Mesnil-les-T-Iurlus (Champagne), notre 
avance continue ainsi qu'à Fontaine-Ma-
dame. Des tranchées allemandes sont boule-
versées par l'artillerie sur les Hauts-de-
Meuse. 

Le contre-torpilleur anglais Ariel coule le 
sous-marin allemand U-20, dont l'équipage 
est fait prisonnier. 

Les Russes progressent sur la Piliiza. 
A Athènes, constitution du Cabinet Gouna-

ris. 
Le gouvernement des Etals-Unis relient à 

New-York plusieurs paquebots allemands ar-
més en croiseurs auxiliaires. Le Prinz-Eitel-
Friedrich entre au port de Newport-Neivs 
(Virginie) pour réparations, ayant à bord 350 
passagers recueillis sur huit navires qu'il a 
coulés, dont le William-P.-Frye, vapeur amé-
ricain ; il y rcttera interné. 

Paris, 9 Mars. 
Le gouvernement fait, à ib heures, le communiqué officiel suivant ; 

En Argonne, notre artillerie a continué ses tirs sur les voies de 
communications de l'ennemi, notamment en Argonne orientale et 
dans la région Montfaucon-Mantillois.* 

A l'ouest de la Meuse, l'ennemi a essayé à plusieurs reprises, au 
cours de la nuit, de réparer ses insuccès d'hier. 

Deux tentatives d'attaque, précédées d'une préparation intense 
d'artillerie sur le village de Béthincourt, ont été arrêtées par nos 
tirs de barrage, qui ont empêché l'ennemi de déboucher. 

Dans le bois des Corbeaux, les efforts renouvelés de l'ennemi 
n'ont pu nous déloger du large espace de terrain reconquis, que 
nous consolidons. 

A l'est de la Meuse, la lutte s'est poursuivie avec acharnement, 
hier, en fin de soirée, et au cours de la nuit, dans la région comprise 
entre Douaumont et le village de Vaux. Les Allemands ont dirigé 
plusieurs attaques à puissants effectifs sur nos positions. Malgré 
l'intensité du tir de l'artillerie et la violence des assauts, l'ennemi n'a 
pu faire fléchir notre ligne et a été complètement repoussé. Quel-
ques éléments d'infanterie allemande, qui avaient pénétré un moment 
dans le village de Vaux, en ont été chassés aussitôt par une contre-
attaque à la baïonnette. 

En Wœvre, bombardement intermittent de part et d'autre, sans 
action d'infanterie. 

En Lorraine, un coup de main à l'ouest du bois Le Prêtre nous 
a permis de faire une vingtaine de prisonniers. 

Xja arêcjioxx ri.03rdL-o-u.est cLe Verdun 

C'est dans cette région que, durant ces derniers jours, les Allemands 
ont porté tous leurs efforts. 

NOS CHASSEURS» A VERDUN 

Les Combats du bois des Gaures 
Paris, 9 Mais. 

L'affaire du bois des Caures est un des 
épisodes les plus dramatiques et les plus 
glorieux de la bataille de Verdun. 

Les chasseurs qui étaient chargés de défen-
dre cette partie du secteur, sous les ordres 
du lieutenant-colonel Driant, ont, par des 
prouesses sans cesse renouvelées, ajouté une 
page magnifique à l'histoire des temps ac-
tuels. 

Voici quelles furent les péripéties du combat 
qui se déroula du 21 au 25 février, tels que 
les. rapporte l'officier qui a vécu ces heures 
mémorables. 

« Depuis quatre jours, nous tenions les 
tranchées, lorsque les Allemands commen-
cèrent la préparation de leur attaque. C'était 
le 20, à 7 h. 15 du matin. 

« Notre chef, le lieutenant-colonel Driant, 
était justement en tournée d'inspection, dans 
le bois des Caures. Nous avions un bataillon 
en ligne, l'autre en réserve immédiate, à la 
ferme de Mormon t. 

« Tout le monde fut aussitôt sur le qui 
vive. Le marmitage commença, comme vous 
le savez, avec une rare violence. Nos postes 
dJécoute .selon la consigne, se replièrent sur 
la ligne de résistance, et tous nous attendî-
mes les événements. Il fallait laisser passer 
l'ouragan de fer avant de tenter quoi que 
ce soit, mais en l'occasion, ce fut un déluge 
de mitraille. 

« Nos abris, même les mieux établis, cé-
daient. 

• Vers 11 heures du matin, notre poste le 
plus résistant fut écrasé sous les obus. Qua-
torze chasseurs et un officier furent ense-
velis sous les décombres. Cependant, nos 
hommes ne bronchaient. pa.s. lis s'empres-
saient auprès do leurs camarades blessés 
comme s'il se fut agi d'un banal accident. 

Le sergent Caplain, avec quelques aides, 
dégagea neuf des victimes du bombardement, 
et chacun s'évertua à parer aux éventualités 
futures. 

« Les travailleurs renforçaient, sous le feu, 
les organisations du bois des CauTes. Bref, 
la besogne ordinaire s'effectuait comme de 
coutume. 

« Vers quatorze heures, les effets du bom-
bardement devinrent véritablement impres-
sionnants. Il ne restait plus un seul abri di-
gne de ce nom. L'officier adjoint au lieute-
nant-colonel Driant, fut grièvement blessé, 
et beaucoup de nos chasseurs furent aussi 
éprouvés. 

« A 17 heures, l'artillerie ennemie allongea 
son tir, et nous n'eûmes plus autant à en 
souffrir. C'est que les Allemands cherchaient 
à se porter sur Haumont. 

t Les Boches d'avant-garde, pour nous don-
ner le change, s'étaient revêtus de capotes 
ressemblant vaguement aux nôtres et ils s'é-
taient munis de brassards, mais cette ruse fut 
vite déjouée. Ils furent accueillis comme il 
convenait. 

« Néanmoins, au bout d'un certain temps, 
ils réussirent à s'infiltrer dans nos tranchées 
de première ligne, et à s'y accrocher. Les 
contre-attaques se produisirent de notre côté, 
et toute la nuit le combat se poursuivit à la 
grenade. 

« Nos positions furent à p*u près' mainte-
nues. 

« Le 22, le bombardement reprit de plus 
belle. Les tranchées martelées par les obus 
s'aplanissaient rapidement. Les boyaux de 
communication étaient détruits. 

» Le bois: lui-même était fauché sur de lar-
ges espaces. 

« Pourtant, nos chasseurs conservaient la 
même impassibilité. 

« Vers midi, nous aperçûmes de grosses 
fractions ennemies qui ,anrès s'être dirigées 
vers le bois d'Haumont, inclinèrent vers la 
lisière du bois des Caures, cherchant à passer 
à travers nos tranchées de soutien. 

Toutes nos liaisons téléphoniques étaient, 
bien entendu, coupées depuis la veille. Nous 
ne pouvions communiquer avec l'arrière ou 
sur les côtés que par coureurs. 

Combien sont ainsi volontairement partis 
pour porter des renseignements et ne revien-
dront jamais I 

Le dévouement de nos chasseurs fut Iné-
puisable en ces instants critiques. 

L'attaque boche se faisant pressante, un 
lieutenant se porta à la tête de sa compagnie 
pour riposter. Blessé à la main, il l'enveloppa 
dans son mouchoir et reprit son élan en 
criant : « En avant ! » Une deuxième balle 
l'arrêta net. Il s'affaissa sur le sol. 

Un autre officier s'élança automatiquement 
pour prendre sa place. Il avait à peine fran-
chi quelques mètres, qu'une balle lui traver-
sait la gorge. 

L'ennemi, en forces très supérieures aux 
nôtres, — nous avions la valeur d'une bri-
gade toute fraîche devant nous, alors que 
depuis la veille au matin, nos deux bataillons 
avaient subi un feu meurtrier — s'évertuait 
à nous tourner par deux côtés : par Hau-
mont, d'une part, et par le bois de La Ville, 
de l'autre. Nous nous débattions de toutes 
nos forces contre cet encerclement, et nos 
grenadiers se multipliaient dans les luttes 
à courte distance. 

Vers 15 h. 30, la situation devint tout à fait 
critique, l'anneau se resserrait autour de 
nous, et les Allemands avaient même amené. 

par la route de Ville, un canon qui prenait 
en écharps notre position où s'appuyait no-
tre résistance essentielle. 

C'est alors quo je fus appelé au poste dm 
lieutenant-colonel Driant, qui se trouvait sur 
la ligne de résistance qu'il n'avait pas quittée 
depuis le début de l'attaque. 

Je vis le lieutenant-colonel Driant, appuyé 
sur son fusil, entouré du commandant Re-
nouard, du capitaine Vincent, et du capitaine 
Hamel. La gravité de son énergique visage 
me frappa. 

Sans ambages, il nous déclara : 
— « Encbre quelques minutes, et il faudra 

mourir .ou alors nous serons prisonniers ». 
Il prit un temps et ajouta : 
— « Au moins qu'on essaye de sauver quel-

ques-uns de ces braves gens ! » 
— « Eh bien 1 sauvons tout ce que nous 

pourrons », répondit le capitaine Hamel :. 
« Cela fera autant de chasseurs qui se bat-
tront encore demain 

Le lieutenant-colonel Driant prit alors cha-
cun de ses deux chefs de bataillon par un 
bras, et tous trois tinrent conseil. 

Nous entendîmes le capitaine Vincent qui 
disait : 

— « C'est dur. Je préférerais mourir ». Et 
des larmes coulaient sur ses joues. 

Tous nous pleurions et les plus endurcis 
de nos chasseurs présents à cette scène 
étaient gagnés par une indescible émotion. 

Le commandant Benouard s'assura qu'il 
ne restait plus rien dans l'abri dont l'ennemi 
put tirer parti. Toutes nos archives et tous 
nos plans avaient éti brûlés le 21 et l'opté 
de battre en retraite fut donné aux compa-
gnies. 

Notre mouvement commença protégé sur le 
flanc par un détachement de chasseurs. Les 
têtes de colonne en sortant du bois furent ac-
cueillie par les feux croisés des mitrailleuses 
ennemies. N'importe, le repli s'exécuta, et 
les fragments des sections qui purent fran-
chir cette zone se rallièrent à Beaumont, sur 
la première ligne de notre deuxième posi-
tion. 

Le lieutenant-colonel Driant avait voulu 
partir parmi les derniers et voir exécuter la 
manœuvre avant de quitter le bois de Cau-
res. Il a été aperçu pour la dernière fois par. 
un chasseur qui s'était blotti dans le même 
trou d'obus que lui pour laisser passer une 
rafale de projectiles. 

Le lieutenant-colonel Driant fit partir la 
chasseur le premier, en criant : 

— « Au revoir, bonne chance !» et il at-
tendit encore que le reste de ses hommes 
aient évacué le bois. 

Depuis, aucun d'eux ne l'a revu. 
Avant d'abandonner la ligne de résistance, 

une section de mitrailleuses tira ses quinze 
mille cartouches, et trouva le moyen de sau-
ver ses pièces quand l'ennemi approcha. 

J'estime que, dans les combats du bois des 
Caures, nous avons bien abattu deux mille 
ennemis, tués ou blessés, et je n'avance là 
que le chiffre le plus modeste. 

Privés de notre chef, nous restâmes & la 
disposition du commandant de la défense 
de Beaumont. Nous réorganisâmes les restes 
de nos sections pour les poster, le lendemain, 
au carrefour de la route de Louvemont, puis 
nous fûmes chargés d'occuper le ravin qui 
s'appelle « le camp du clairon Roland ». 

Nos hommes, qui, depuis le 21 au soir, 
n'avaient pas été ravitaillés, tinrent encore 
stoïquement pendant de longues heures sous 
le feu de l'artillerie. Au cours de la nuit du 
23 au 24, ils aidèrent les corvées à porter des 
munitions à la première ligne. 

D'autres groupes de volontaires partirent 
pour aller rechercher leurs camarades bles-
sés et pour les ramener au poste de secours. 

Le matin du 24, enfin, tant d'actes d'hé-
roïsme et de dévouement étaient récompen-
sés et on appelait les chasseurs au repos. Ils 
l'avaient bien gagné. 

Ils ont résisté jusqu'à la dernière minute. 
Ils n'ont cédé qu'après avoir épuisé. toutes 
les ressources de l'énergie humaine. 

Les Allemands savent mieux que Personne 
le prix que leur coûte le bois des Caures. 

Le formidable due! d'artillerie se poursuit sur tout 
le front. — L'ennemi attaque encore à l'Ouest 

et au Nord ; il est partout refoulé. 
Paris, 9 Mars. 

Lé Conseil des ministres, réuni ce matin, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Parisl 9 Mars* 
Il est à la fois téméraire et imprudent de 

faire des pronostics sur une bataille en 
cours, d'autant plus que l'opinion anxieuse 
attache parfois une importance excessive 
à des mouvements qui n'en ont guère. 

Le public doit s'efforcer à une compréhen-
sion exacte des choses, en appréciant d'un 
point de vue d'ensemble, et d'après les élé-
ments essentiels. 

Il suffit de mettre en parallèle les forces 
d'artillerie en présence, les effectifs engagés 
de part et d'autre, d'examiner les positions 
respectives des combattants. 

Il n'est pas douteux que l'ennemi a réuni 
une artillerie lourde telle qu'on n'en vil 
famais. Il a des munitions en abondance, 
et cela s'explique quand on songe qu'il dis-
pose, outre ses usines gigantesques, et ses 
mines, de toutes celles de Pologne, de Bel-
gique et de la France occupée, mais il n'en 
faut pas conclure que nous lui sommes infé-
rieurs à cet égard. 

Lors de notre offensive en Champagne, 
notre artillerie eut tôt fait de réduire au 
silence l'artillerie ennemie. Dans la bataille 
de Verdun, au contraire, la nôtre n'a pas 
cessé de riposter énergiquement, et parfois 
victorieusement. 

En ce qui concerne les effectifs, nous n'a-
vons pas de précision sur les forces du 
kronprinz, qui étaient de 300.000 hommes 
au début de la bataille, chiffre certainement 
maintenu par l'afflux des renforts, et mal-
gré les pertes énormes. 

De notre côté, nous avons engagé un 
effectif à peine égal aux perles infligées à 
l'ennemi. Nos réserves sont considérables, 
donc, de ce côté encore, on peut admettre 
que nous ne sommes pas en état d'infério-
rité. 

Au point de vue des positions, il est diffi-
cile d'établir une comparaison sérieuse, les 
meilleures situations pouvant subitement 
devenir intenables par suite de l'installation 
de l'artillerie lourde sur un point, éloigné 
parfois de quinze kilomètres et plus. 

Enfin, il faut tenir compte, aussi, des 
forces morales. Nous avons un chef qui 
mérite la confiance du pays, comme il a 
celle des soldats, et ceux-ci sont certaine-
ment supérieurs aux meilleures troupes 
allemandes, dont le courage est cependant 
incontestable. 

Telles sont les considérations sur les-
quelles nous devons baser notre fugcmenl 
et notre foi. 

Cela ne veut pas dire que nous devions 
mathématiquement être victorieux. La 
bataille la mieux réglée, la mieux conduite, 
comporte toujours une part d'aléas, mais 
les aléas sont aussi pour les Boches. La 
victoire dépend beaucoup du prix qu'on y 
met. L'ennemi y a mis un prix monstrueux, 
et il n'a encore obtenu qu'un faible gain de 
terrain. 

Pourra-l-il continuer longtemps celle 
effroyable consommation d'hommes, et mê-
me en admettant celte possibilité, n'arri-
vera-l-il pas épuisé au but qu'il se propose, 
et qui ne serait pas, pour nous, le but 
final ? 

Tout est là dans ces questions angoissan-
tes, qui troublent à l'heure actuelle les 
cœurs français, et, on peut le dire, la cons-
cience universelle. 

Je voudrais maintenant dire un mot des 

positions à l'ouest de la Meuse, sur lesquel-
les l'ennemi porte son effort. La croupe qus 
nous avons abandonnée, il y a trois fours,, 
entre la côte de l'Oie et Régneville, étail 
balayée à revers par l'ennemi de la côte 
du Talou. Dans ces conditions, la position 
n'était guère tenable. La ligne de Malan-
court à Régneville, pour la conquête de 
laquelle l'ennemi a sacrifié défà beaucoup 
de monde, n'est pas notre principale lign« 
de défense. 

Celle-ci se trouve plus bas, appuyée sufl 
les bois Bourrus. 

On voit que l'ennemi a encore beaucoup 
à faire pour atteindre son objectif, et beau-
coup de régiments à sacrifier. 

En attendant, le temps passe, notre résis-
tance ne faiblit pas, les forces de Venneml 
finiront par s'épuiser, 

Suivons les fluctuations de la bataille, 
heureuses ou malheureuses, d'un cœur, 
d'airain. Seule, la fin Importe, et fal con-
fiance en la fin, 

MARIUS RICHARD, 

Ayons confiance 
Londres, 9 Mars.-

Nous avons tendance, dit le Daily Teie. 
graph, en nous perdant dans les détails, d'ou-
blier l'aspect général de la lutte autour de 
Verdun. Si nous mesurons l'offensive alle-
mande d'après les résultats, nous pouvons 
affirmer, avec confiance, qu'elle échoua : le 
but du commandement allemand était de se 
frayer un chemin par de brillantes et vigou-
reuses attaques et d'emporter la forteresse 
par un coup de main. Les jours qui se suc-
cèdent accroissent les avantages des Fran-
çais qui combattent avec une judicieuse éco-
nomie de leurs forces, en sacrifiant le moin3 
d'hommes possible. 

La ligne de conduite des Français est de 
céder les positions avancées ou isolées s'ils 
peuvent ainsi renforcer les positions princi-
pales. Par contre, les Allemands sont obligés., 
vis-à-vis des neutres, d'employer une politi-
que très coûteuse ; ils ne peuvent pas recon-
naître leur échec et ne peuvent pas laisser les 
choses comme elles sont. Nous ne devons 
donc pas être inquiets pour Verdun. 

Les Allemands 
ne son! pas eostafs 

.4»isfer<fam, i Mars. 
La Gazette de Voss écrit : 
Les armées allemandes ne peuvent pas tou-

jours vaincre, et nous n'aurions pas pu pen-
ser que notre état-major aurait entrepris une 
grande opération sans préparation suffi-
sante. 

Une opération qui faiblit après la première' 
attaque, comme celle de Verdun, a été évi-
demment très mal préparée-

Les résultats de la IIe Journée 
Paris, 9 Mars.. 

Les journaux disent que la journée d'hier 
était attendue par notre haut commande-
ment, non avec inquiétude, mais avec quel-
que impatience : elle pouvait, en effet, 
avoir sur le dénouement général des opéra-
tions, des répercussions importantes. 

En effet, après 17 jours de grande ba-
taille, nous nous trouvions en présence 
d'une recrudescence d'offensive que l'en-
nemi prononçait à la fois sur trois points, 
où il avait accumulé de nouveau contra 
nous des masses d'hommes, de matériel et 
d'obus de gros calibre. 

Le résultat de la journée d'hier « été fi1 



notre avantage : partout nos héroïques sol-
dats ont magnifiquement résisté aux as-
sauts extrêmement violents do l'ennemi. 
Partout nos tirs de barrage ont brisé ci 
ont arrêté' son mouvement. Tout cela est 
pour nous un motif de confiance. 

La supériorité lie notre artillerie 
Paris, 9 Mars. 

Les Allemands prétondent nous avoir fait, 
'dans la région de Douaumont, plusieurs mil-
liers cle prisonniers, en même temps, ils au-
raient capturé une dizaine de canons. Il con-
vient dè remettre les choses au point. Le 
nombre des nôtres tombés aux mains de l'en-
nemi s'élève, au maximum, à 600 ou 700 , 
quant aux canons que nous avons dû aban-
donner, ce . sont tout simplement quelques 
engins de tranchées. 

Les communiqués d'hier insistent sur le 
fait quo partout notre artillerie a vigoureu-
sement contrebattu le bombardement de l'en 
nomi ; nous avons déjà eu l'occasion de no-
ter le fait ; mais il faut y revenir. Ce qu'il 
y a de remarquable dans cette bataille de 
Verdun, c'est que l'artillerie allemande, mal 
gré l'avantage inconcevable de projectiles 
lourds dont elle nous a submergés, n'a ja-
mais réussi à faire taire nos propres canons. 
Il n'en avait' pas été de même lôrs de notre 
offensive de Champagne ; l'ennemi avait été, 
dès le début de l'action, dans l'impossibilité 
de répondre à notre bombardement. 

Londres, 9 Mars. 
Suivant le correspondant berlinois du 

Nieuive Botterdamsche Courant, qui a été au-
torisé à se rendre sur le front allemand à 
Verdun, la concentration d'artillerie en Ga-
licie, au moment où on perça près de Tar-
nov, était infime, comparée au nombre de 
batteries qui ont été réunies dans la région 
de Verdun. 

L'auteur de l'article déclare qu'il a l'im-
pression très natte que le résultat dépendra 
surtout de l'artillerie. 

L'inquiétude augmente parmi les autorités 
militaires allemandes du front oriental, qui, 
par tous les moyens possibles, cherchent à 
découvrir quelles sont les intentions des 
Russes. 

M GUERRE m ORIENT 

Mande prépare! 
vioienies attaquas 

Londres, 9 Mars. 
Le critiqué militaire du Times estime que 

les Allemands préparent des attaques très vio-
lentes contre le secteur de Verdun. 

Nous devons nous attendre, dit-il, à une 
lutte très chaude ; c'est leur grande dernière 
offensive. Ils sont décidés à. sacrifier les hom-
mes sans compter pour obtenir un succès. Les 
accalmies dans la bataille sont dues à la né-
cessité d'avancer de gros canons, ce qui est 
une besogne énorme. Le but des Français est 
de leur faire perdre le plus de monde pos-
sible. 

Le public doit comprendre que Verdun n'a 
pas plus d'importance que n'importe quelle 
autre position et qu'il s'agit seulement d'épui-
ser les Allemands. Les troupes françaises se 
sont couvertes de gloire et ont infligé des 
pertes aux Allemands égales au total de leurs 
effectifs ; elles ont donné un exemple d'en-
durance que les armées alliées brûlent d'imi-
ter lorsque leur heure viendra. 

'intensité du bomlsardernsnl 
- Londres, 8 Mars. 

La bataille, dit le Daily Mail, que livrent 
les Allemands pour s'emparer de Verdun, 
sera citée comme la plus grand duel d'artil-
lerie de la guerre. 

Nous pouvons essayer de nous imaginer 
500 batteries comprenant à. la fois les canons 
de montagne français, aussi bien que les 
pièces monstres du Creusot, et les Skoda de 
«05, tous beuglant en même temps, et rem-
plissant las airs de clameurs terribles, ainsi 
que des mines explosant de mètre en mètre 
sur les lignes françaises et allemandes. 

De nombreux secteurs du front français 
ont reçu 1CO.00O obus en moyenne pendant 
13 heures, dimanche et. lundi. Les bois étaient 
fauchés à ras du sol. Le ruisseau de Forges 
avait disparu en formant de petits étangs. 
Vingt-sept mètres environ de la crête de la 
cote 213, près de Forges, avaient été enlevés 
par les obus. 

Mardi matin, le feu des Allemands sembla 
fencore croître, si possible, d'intensité. Pen-
dant 6 heures, Béthincourt et les tranchées 
françaises grimpant le long de la cote de 
l'Oie, furent soumises à un ouragan d'acier, 
après lequel les masses allemandes s'avan-
cèrent pour attaquer. Elles venaient de la 
route de Gercourt à Béthincourt, du village 
de Forges que les Allemands avaient récem-
ment emporté et des pentes de la colline 265, 
qu'ils avaient conquises au prix de pertes 
énormes. 

Les officiers français estiment à 20.000 hom-
mes l'importance des troupes de l'attaque. 
Pins de la bataillons différents furent iden-
tifiés. 

Ces troupes réussirent à pénétrer dans le 
bois des Corbeaux. 

On sait qu'elles en ont été chassées. 

La lutte ai feaisdes Gerbeaux 
Paris, 9 Mare. 

'Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, dit le 
Petit Journal, les Allemands ont cherché à 
poursuivre sur le front Béthincourt, côte do 
l'Oie, les progrès qu'ils avaient réalisés la 
veille ; les fameuses troupes de choc ont été 
de nouveau mises à contribution, mais sans 
îuccùs. Non seulement toutes las attaques di-
rigées contre nos positions ont été repoussées 
p.vec les pertes qu'il est facile d'imaginer, 
niais encore nos vaillantes troupes ont donné 
la mesure de l'esprit qui les anime en con-
tre-attaquant avec succès. 

Au lieu de progresser comme ils l'espé-
raient et de réaliser enfin l'encerclement de 
.Verdun, qui hante toujours leur imagina-
tidn, les assaillants ont été obligés de recu-
ler devant la poussée vigoureuse de nos sol-
dats. Ils ont perdu la majeure partie du bois 
des Corbeaux. 

Ainsi se trouve rétablie la puissante ligne 
de défense entre Béthincourt et la côte de 
l'Oie, qui constitue un barrage puissant à 
l'avance de l'ennemi. 

i Hautireziiont 
Londres. 9 Mars. 

Sur les hauteurs de la cote de l'Oie, dit le 
ftaii?/ Mail, les Allemands furent tenus en 
échec tant que le soleil brilla ; au centre, ce-
pendant, la ligne française de Béthincourt a 
ta cote de l'Oie est interrompue par un bois 
de forme irrégulière qui descend du plateau 
jusqu'à 500 mètres du ruisseau de Forges ; 
les talus inférieurs sont connus sous le nom 
de bois des Corbeaux, tandis que la crête 
qui longe la cote de l'Oie jusqu'à la colline 
du Mort-Homme s'appelle le bois de Cumiè-
res. 

Vers la fin du jour, les Allemands abrités 
BOUS les troncs restés debout de ces arbres, 
cherchèrent à se frayer un chemin le long du 
sentier étroit qui conduit au sommet de la 
hauteur. Ce mouvement faillit compromettre 
les positions françaises da Cumières, qui est 
le prolongement sud-ouest de cette colline. 
Entre temps, sur deux autres points du front, 
long de plus de 30 kilomètres, les légions al-
lemandes se faisaient massacrer par le feu 
de l'artillerie et des mitrailleuses françaises. 
A Haudremont, au centre de la ligne fran-
çaise qui va de la cote du Poivre à Douau-
mont, l'ennemi faisait un grand effort con-
tre un petit fortin français dans le centré 
d'une position qui, d'après le rapport (le 
l'agence Wolff, avait appartenu aux Alle-
mands pendant dix joursT Par vagues BUOCCS-
gives, l'infanterie du kaiser se brisa contre 
cette position, mais à la fin, les Prussiens 
pénétrèrent dans la redoute. Leurs sacrifices 
sont impossibles à évaluer. Une heure plus 
tard, ils étaient repoussés par une contre-
attaque violente des chasseurs français qui 
les ramenèrent à leurs positions antérieures 
à l'orée du bois. 

Violents comî3aîs SÏÏI* îe front Mord 
Londres, 9 Mars. 

On signale de Pétrogrado au Morning Post 
que de violents combats ont lieu autour du 
grand village de Hulksi, près de Dwinsk, de 
même que sur diverses partie du front, en-
tre lé. golfe de Riga et les marais de. JPinsk, 

La Russie m conclura pas de paix séparés 
New-York, 9 Mars. 

On commente beaucoup à Washing-
ton, aujourd'hui, des dépêches reçues 
cle source sûre, et donnant des détails 
sur les démarches faites par la Turquie 
en vue de conclure la paix avec la 
Russie. 

Il est possible que les Allemands, 
pour des raisons diplomatiques, se rat-
tachant à leurs relations avec les neu-
tres, aient l'intention de publier, ou 
aient déjà publié un démenti formel à 
ces bruits, mais ce démenti serait nul 
aux yeux des Américains qui savent à 
quoi s'en tenir. 

Des informations précises, de la 
source la plus sûre, sont parvenues à 
Washington. Elles démontrent que 
l'objet même de la guerre de la Tur-
quie contre la Russie n'existe plus. On 
affirme que la Russie a déjà été pres-
sentie en vue d'une paix séparée avec 
la Turquie, mais on ne s'attend pas à 
voir ces ouvertures acceptées par la 
Russie en ce moment, parce qu'elle a 
adhéré au pacte des puissances de l'En-
tente, de ne pas faire de paix séparée. 

On sait de source absolument cer-
taine, dit le correspondant à Washing-
ton du New-York Times — qui a eu 
souvent l'occasion d'en obtenir confir-
mation de la bouche même de person-
nalités officielles allemandes de Was-
hington — que les Turcs sont dans 
l'impossibilité de résister à l'avance de 
l'armée du gfand-duc Nicolas. 

L'attestât eanfre ïmr pacha 
Londres, 9 Mars, 

On mande d'Athènes au Daily Mail 
qu'Enver pacha fut blessé au ministère 
de la Guerre, peut-être mortellement, 
par un officier qui tenta de se suicider, 
mais fut lynché par la Garde. 

in sosièïeiMSïîi est m(mlé 
a 

Pèlrograde, 9 Mars. 
Les nouvelles qui parviennent aux jour-

naux russes dépeignent la situation à Cons-
tantinople comme très sérieuse. 

Le gouvernement jeune-turc, pour renfor-
cer la garnison, fait appel aux troupes oui-
gares et autrichiennes. L'attitude de la po-
pulation fait craindre un soulèvement pro-
chain. On le redoute d ce point que chaque 
soir on ouvre le pont de Galata. qui réunit 
ce dernier quartier à Stamboul, afin que la 
population musulmane ne puisse se répan-
dre, la nuit, dans les quartiers habités par 
les chrétiens. 

L'hostilité contre les officiers allemands 
prend des proportions inquiétantes pour ces 
derniers. 

- ' do Caucase , 
les Turcs, &mû d'abandonner Erzaroam, 

ont massacré 40.00© ârsnésiiens 
Pétrograde, 9 Mars. 

Selon des renseignements parvenus à 
Pèlrograde, la population d'Erzeroum 
comptait, avant la chute de la forteresse, 
40.000 Arméniens, dont les Russes n'ont 
trouvé que 16 hommes. 

Un habitant turc d'Erzeroum, digne de 
foi, a déclaré que, quelques jours avant la 
prise de la place forte, tous les Arméniens 
de la ville en furent chassés par les gen-
darmes dans la direction de l'Ouest, où les 
Kurdes, prévenus, les attendaient et les 
ont massacrés. 

L'oGcapaticîi île Pizsh 
Pétrograde, 9 Mars. 

Les critiques militaires constatent que 
l'occupation de Rizeh met les Russes en 
possession de la voie la plus courte d'Er-
zeroum à la mer. 

Les forces turques continuent à fuir dans 
la direction de Trébizonde.— 

L'isiperfatsca do i'aranse rasse 
Genève, 9 Mars. 

La Nouvelle Gazette de Zurich insiste sur 
la grande importance dés succès russes en 
Arménie et en Perse. Elle dit qu'il est incom-
préhensible que les communiqués officiels 
turcs n'annoncent que des combats sans im-
portance ou une diminution d'activité. On a 
ainsi l'impression qu'une certaine démorali-
sation s'est infiltrée dans le haut commande-
ment turc. 

les mowsiflBnfs sis troupes à la frontière 
Paris, 9 M'ars. 

On xeinaraue, depuis quelques jours, une 
grande activité sur la frontière macédo-bul-
gare et d'insolites mouvements de troupes 
entre Doiran et Guevgheli. 

Hier, nos chasseurs d'Afrique, au cours 
d'une randonnée aux avant-postes ennemis, 
ont enlevé une sentinelle prussienne et l'ont 
ramenée dans nos lignes. C'est un soldat de 
la landwher. Toutes les troupes bulgares se-
lon ce prisonnier, ont été remplacées ou le 
seront à bref délai sur le front macédonien 
par des troupes allemandes. Il dit encore que 
de grands convois d'automobiles sillonnent 
journellement les routes, entre Uslîub, Istip, 
Velès et les points du front. 

Londres. 9 Mars. 
On mande d'Athènes au Daily Chronicle 

que. suivant une information d'origine bul-
gare, l'armée germano-bulgare vient de rece-
voir l'ordre de quitter le front actuel. Une 
division est déjà partie de Roustchouck. 

Soixante-quatre vagons de matériel de 
guerre arrivés d'Allemagne sont en ce mo-
ment en gare d'Usunkopru, et vingt-quatre 
autres vont être envoyés à Angora. 

Le etain lie fer (3s Sa'oniqaa à Athènes 
Salonique, 9 Mars. 

Dans vingt jours, Salonique communiquera 
par chemin de fer avec Athènes. 

6Jn ayisn allemand jette îles bombes 
près dy camp grec 
Athènes, 9 Mars. 

Un aéroplane allemand a jeté quelques 
bombes, dont plusieurs tombèrent près du 
camp grec, sans causer aucun dommage. 

la remise de îléeorafïSiis anglaises 
aax hârcs français des Sarjlanslies 

Salonique, 9 Mars. 
Hier, a eu lieu sur le front, par un magni-

fique soleil, la cérémonie de la remise de 
décorations anglaises aux héros français des 
Dardanelles. 

Le général Manon, en grande tenue, arrivé 
à cheval à 11 heures, fut sal^é par le gêné- j 

ral commandant la division française, pen-
dant que la musique entonnait l'hymne'an-
glais. 

Le général Manon descendit de cheval et 
remit les décorations immédiatement sui-
vant le cérémonial habituel. Il salua le dra-
peau français, pendant eue lo général corn 
mandant la division française, saluait le< 
couleurs anglaises aux accents de la Marseil-
laise. 

La cérémonie se termina par un déjeuner 
offert sur le front par le général français. 

LES SÛUS-MÂRislMMslNMEDïïERRÂNEE 

iilP IllâÉÈ 
altgjp psf i Pirate 

La Haye, 9 Mars. 
A la suite des coups de canon qui ont été 

tirés sur le vapeur Holland-is-Dandoeng, 
dans la Méditerranée, par un sous-marih, 
le Lloyri de Rotterdam va adresser un 
rapport aux autorités. 

Amsterdam, 9 Mars. 
Le Nieuwe Courant écrit que la guerre 

sous-marine allemande est inadmissible pour 
les neutres. La direction du Rotterdamsche 
Lloyd saisira îe gouvernement du cas du 
Bandœng. 

La Haye, 9 Mars. 
Dans le tlaagsche Courant, uri passager du 

Bandœng donne les précisions suivantes sur 
l'attaque de ce bateau par un sous-marin 
allemand dans la Méditerranée. 

L'attaque eut lieu environ à 80 kilomètres 
de la côte crétoise. Trois coups furent tirés, 
puis les lettres A. B. du Code international 
furent arborées. 

Le capitaine ordonna de hisser le pavillon 
hollandais au grand mât, mais huit DCU-
veaux coups furent tirés en 10 minutes. 

Le huitième endommagea les chaloupes. 
Après quoi, le sous-marin allemand, qui 

portait la marque M-s, approcha et visita les 
papiers du bord. 

Le raiû des zeppelins 
sur h côte snylqjss 

Cinq MHYeaïïE morts 
Londres, 9 Mars, 

Cinq des blessés du récent raid de zeppe-
lins ont succombé. 

Le nombre des blessés signalés s'élève 
maintenant à 52. 

Paris, 9 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M. Deschanel, 

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion de la loi sur les loyers. 

M. Jobert défend son contre-projet, qui pré-
voit que pendant la durée de la guerre tous 
les loyers seront perçus et payés en France 
par une caisse nationale des loyers de guerre, 
fonctionnant sous le contrôle da l'Etat. 

Ce cpntre-projet, repoussé par la Commis-
sion et le gouvernement, est rejeté. 

Le vote îles articles 
On passe à l'examen des articles du projet 

de la Commission, et, sans débat, on vote les 
quatre premiers articles, déterminant les con-
ditions de résiliation des baux à loyer. 

Lorsque le locataire a été tué a l'ennemi, ou est 
décédé des suites do blessures ou maladies contrac-
tées sous les drapeaux, le bail est résilié de plein 
droit sans indemnité. La résiliation peut être de-
mandée par les héritiers directs ou collatéraux, ou 
même tous autres héritiers. La résiliation peut 
être encore prononcée sans ipdemnité à la demande 
de parents des locataires appelés sous les drapeaux, 
dont le décès, sans avoir été officiellement constaté, 
peut être présumé. 

L'article 6 est adopté avec le texte suivant : 
Lorsque tous les membres d'une Société en nom 

collectif, ou tous les gérants d'une Société en com-
mandite simple, ont été tués à l'ennemi, ou sont 
morts des suites de blessures reçues ou de maladie 
contractée sous les drapeaux, le bail conclu par la 

ociétê est résilié de plein droit, sur la décla-
ration de3 héritiers des associés, à défaut du liqui-
dateur. S'il y a désaccord entre eux, le tribunal 
apprécie. 

Si l'un des associés en nom collectif ou en com-
mandite a été tué à l'ennemi . ou est mort des 
suites de ses blessures reçues ou de maladie con-
tractée sous les drapeaux, et si son décès a en-
traîné la dissolution de la Société, la résiliation du 
bail peut être prononcée sur la demande • de ses 
héritiers ou de l'un des associés survivants. 

La résiliation, dans les cas prévus par le présent 
article, a lieu, suivant les circonstances, avec ou 
sans indemnité. 

La Chambre adopte sans modifications les 
articles suivants : 

ART. 7. — Si le locataire établit que, par spite 
de blessures reçues ou de maladie contractée sous 
les drapeaux, il n'est plus en état d'exercer la 
profession pour laquelle il avait conclu le bail, 
ou qu'il a subi une diminution notable et per-
manente de sa capacité professionnelle, la résilia-
tion du bail sera prononcée, sur sa demande, sans 
indemnité. 

ART. 8. — Les dispositions du précédent sont 
applicables aux veuves et héritiers des locataires 
qui, sans être présents sous les drapeaux, ont 
reçu des blessures ou contracté une maladie par 
suite de faits de guerre, et s'ils ont été tués ou 
sont morts des suites de leurs blessures ou de 
leur maladie. 

AKT. 9. — La résiliation du bail pourra être pro-
noncée avec ou sans indemnité, en faveur du 
locataire qui justifiera que la guerre a modifié 
sa situation dans des conditions telles qu'il est 
évident que dans sa situation nouvelle il n'aurait 
pas contracté. 

ART. 10. — Dans tous les cas prévus ci-dessus, 
la résiliation produira efiet à l'expiration du 
délai de six mois à compter du Jour où la décla-
ration ou la demande aura été portée à la con-
naissance du propriétaire. 

ART. 11. — La demande de résiliation du bail de 
l'immeuble dans lequel s'exploite un fonds de 
commerce grevé d'inscriptions doit être notifiée 
aux créanciers antérieurement inscrits. Ceux-ci 
pourront notifier leur opposition dans le délai de 
quinzaine, a la charge de déclarer qu'ils entendent 
continuer le bail et d'en assurer les charges à 
leurs risques et périls. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
jeudi. 

La séance est levée à 5 heures 45. 

La Victoire. Verdun. 
Paris, 9 Mars. 

De M. G. Hervé : 
Les premiers renseignements que nous recevons 

sur la bataille do la rive gauche de la Meuse, 
autour de la cote de l'Oie,nous apprennent.ce dont 
nous nous doutions un peu, que, là aussi, l'en-
nemi n'avait réussi à gagner du terrain qu'en 
bouleversant nos tranchées par son artillerie do 
tous calibres. Il croit, lui, à l'artillerie lourde, et 
il a raison d'y croire. Il a, d'ailleurs, les moyens 
de gaspiller des munitions. Ne possède-t-il pas, 
outre toutes les mines de 1er et toutes les mines 
de houille d'Allemagne et d'Autriche, celles de Po-
log-ne, celles de Belgique, celles du nord-est de la 
France. Avec cela, comment manquerait-il de ca-
nons et de projectiles. Aussi, il faut voir comme 
il en use. 

Avant de lancer son infanterie, il rassemble de-
vant nos tranchées des batteries de tous les cali-
bres. Plus les calibres sont gros, pius ils font de 
dégâts. Ils tombent sur nos fils barbelés et les 
arrachent. Ils fouillent nos tranchées, les retour-
nent de fond en comble, ensevelissant les cra-
pouillots, les mitrailleuses et leurs servants, Alors 
seulement, quand ils ont abruti les nôtres par ce 
bombardement, ils lancent sur nos troupes leur 
infanterie. 

S'il y a dans notre armée des généraux qui, 
après cela, ne croient pas encore à l'artillerie 
lourde, qu'est-ce qu'il leur faut ? 

Malgré toute cette débauche d'artillejie, ils' 
n'auront pas Verdun, si nous savons — et nous 
saurons — nous livrer à la même débauche. Ce 
n'est pas seulement le merveilleux moral de nos 
hommes qui nous rassure et leur nombre, c'est la 
formidahle artillerie sortie de nos usines et des 
usines, anglaises depuis un ain, et qu'on ne va pas 

faire la folie de laisser moisir en ce moment à 
l'arriére, ou sur des points sans intérêt du front. 

Pour plus do sécurité, on aimerait à savoir que 
nos chefs militaires ont pris leurs précautions 
pour lo cas où ils seraient obligés d'évacuer Ver-
dun. Au sud de Verdun, entre Verdun et Saint-
Mthiel, il y a une trentaine de kilomètres en lon-
geant la Meuse. 

A-t-on, d'avance, fait construire sur cet espace, 
un nombre suffisant de ponts, soit pour permettre 
l'écoulement de nos troupes de la rive droite sur 
la rive gauche, au cas où les ponts de Verdun se-
raient pris ou détruits par le bombardement, soit 
pour envoyer des renforts, des vivres et des muni-
tions plus rapidement à nos troupes en bataille 1 
Sur la rive droite dii fleuve, autour de ce3 ponts 
de fortune, a-t-on, à tout hasard, préparé des 
fortifications pour que ces têtes de pont arrêtent 
l'ennemi autant qu'il lo faudra en cas de mal-
heur v Et encore, toujours au sud-ouest et en ar-
rière do Verdun, sur la rive gauche, avons-nous 
des positions de repli, qui, si un malheur nous 
arrivait devant Verdun, arrêteraient vite les pro-
grès do l'ennemi î 

Insolence qui prétend donner des conseils à nos 
généraux : nullement, simple appréhension d'un 
simple péliin, qui voudrait bien ne pas voir le 
renouvellement de fautes anciennes, qui considé-
rerait comme un grand malheur la perte de Ver-
dun, mais qui. plus que jamais, a confiance quo 
notre état-major et nos poilus sauront éloigner de 
nous ce calice. 

Paris, 9 Mars. 
Au sujet de la motion adoptée par la Com-

mission de l'armée de la Chambre, sur la pro-
position de M. Dalbiez, le Petit Parisien 
croit devoir donner les quelques éclaircisse-
ments suivants : 

Au début de février dernier, le général 
Galliéni avait déposé un projet de loi ten-
dant ii réglementer le statut des auxiliaires. 
On avait, jusque-là, procédé à des visites col-
lectives des auxiliaires, en donnant ainsi â 
l'article 9 de la loi Dalbiez, du 17 août 191D, 
une interprétation qui était contestée dans 
les deux Commissions de l'armée. 

Au même moment, M. Valière, député so-
cialiste .présentait, avec 150 de ses collègues, 
une motion tendant à l'application pure et 
simple pour les auxiliaires de la loi Dal-
biez. 

Or, le projet du ministre de la Guerre, or-
ganisait une nouvelle visite de tous les auxi-
liaires, et des visites ultérieures pour ceux 
dont l'état serait jugé susceptible d'améliora-
tion. En outre,, il prévoyait que les auxiliai-
res seraient affectés, autant que possible, 
dans les localités de leur résidence. 

A quelque temps de là, le 25 février, les vi-
sites ayant d'ailleurs continué dans l'inter-
valle, le général Galliéni lançait une circu-
laire instituant un régime analogue à celui 
que comportait son projet. 

Naturellement, la circulaire souleva les mê-
mes contestations que le projet, et c'est ainsi 
qu'hier la Commission de l'armée de la Cham-
bre adopta la motion ci-dessus mentionnée. 

A la suite de cette décision, le président de 
la Commission, le général Pédoya, et MM. 
Henry Paté, Dalbiez et Bracke ,se rendirent 
immédiatement au ministère de la Guerre, 
pour mettre le général Galliéni au courant et 
lui demander de prendre une décision d'ur-
gence. 

Ils furent reçus, en l'absence du ministre, 
par le contrôleur, général Boone, à qui le gé-
néral Pédoya et M. Dalbiez firent un exposé 
général de la question. 

A quoi M. Boone répondit en faisant espé-
rer qu'une décision interviendrait dans le 
plus bref délai 

Un incendie, qui prit en quelques instants, 
une rapide et inquiétante extension, se dé-
clarait, hier matin, vers 10 heures et demie, 
dans les entrepôts d'huiles et graisses miné-
rales de MM. Eugène et Charles Baron, repré-
sentants de la Pittsburg Oil et de la Société 
des Oléonaphtes. boulevard national, 3S6. 

Les entrepôts de MM. Baron ont leur en-
trée boulevard National et se trouvent en 
bordure de la rue Julien. Ils occupent un 
espace de deux cent cinquante mètres carrés, 
soit dix mètres en façade sur le boulevard et 
vingt-cinq en profondeur. Les bureaux sont 
à l'entrée. Le reste comprend l'atelier, le labo-
ratoire puis les entrepôts proprement dits. Le 
bâtiment, assez vaste et de construction som-
maire, en planches et en briques, ne compre-
nait qu'un rez-de-chaussée. 

C'est dans le laboratoire que l'incendie se 
déclara. Un immense chaudron contenant 
quatre cents litres de parafine liquide, chauf-
fée à 60 degrés, s'enflamma spontanément, on 
ne sait encore à la suite de quelle cause. 
Une immense gerbe de flammes envahit aus-
sitôt l'entrepôt, attaquant coup sur coup des 
bidons et des fûts d'huiles et de graisses mi-
nérales. 

Bientôt les boiseries et la toiture flambaient 
et s'écroulaient. Les flammes atteignaient 
alors une hauteur prodigieuse et menaçaient 
les immeubles et fabriques des environs. 

Mais l'alarme avait été donnée dès la pre-
mière alerte. Les pompiers, sous les ordres 
du capitaine Dufieux, étaient accourus sur 
les lieux avec trois pompes-autos et une 
pompe à vapeur. 

A cause de l'intensité du foyer et du danger 
que couraient les bâtiments voisins on dut 
faire la part du feu. Le sinistre pouvait 
être considéré comme circonscrit vers midi et 
demie., Une heure plus tard il était maîtrisé. 
Et la circulation, qui avait été interrompue 
depuis le début de l'incendie, pouvait repren-
dre sur le boulevard National, comme à l'or-
dinaire. 

Tout le bâtiment était détruit. Les pompiers 
à ce moment, n'avaient plus qu'à noyer les 
décombres fumants qui, par instants, lais-
saient encore échapper des jets de flemmes 
bleuâtres au milieu d'une épaisse fumée. 
Mais, vers 2 heures, une équipe de pompiers 
pouvait suffire à cette besogne. Les autres 
avaient regagné leurs casernements. Le si-
nistre n'avait occasionné aucun accident de 
personne. 

Un service d'ordre, fort bien organisé par 
M. Chambeu, commissaire de police, et M. 
l'officier de paix Melquiond, avait on ne peut 
mieux fonctionné. 

Les dégâts n'ont pu encore être évalués, 
mais ils sont estimés à plus de 100.000 francs. 
Ils sont d'ailleurs couverts par plusieurs 
Compagnies d'assurance. — E. L. 

Mauvais Temps 
UN COUP DE MISTRAL 

Le vent qui, depuis quelques jours, souf-
flait du Sud, puis de l'Ouest, a subitement 
tourné au Nord depuis quarante-huit heures. 
Le ciel s'est éclaira, mais la température est 
devenue très fraîche et la mer mauvaise au 
large et sur les côtes. Aussi tous les navires 
arrivés hier ont-ils eu une traversée pénible 
et ont passablement souffert. Un seul, parmi 
eux, le vapeur suédois Frëgel, a perdu son 
hélice et dut être remorqué à Samt-Florent 
par" le Corsiea, ainsi que nous le relatons 
d'autre part. Le service du Port a fait hisser 
le signe du mauvais temps et les précautions 
usuelles furent prises dans tous les bassins. 
Aucun accident n'a été signalé nulle part. 

Un accident occasionné par la violence du 
mistral s'est produit hier matin vers 10 heu-
res au quai du Canal. Le laitier Joseph 
Boéra, suivait îe quai lorsque, à la suite d'un 
faux pas et d'une rafale, l'attelage et le co-
cher tombaient à l'eau. Les pompiers, accou-
rus, aidèrent Boéra à remonter et retirèrent 

cheval et le boghei après un quart d'heure 
efforts. 
— <^j»- " —— 

îQQseil de Dnerrede la IS'Rfiqion 
Le Conseil de guerre de la 15° région, réuni 

hier sous la présidence de M. le lieutenant-
colonel Kervella, a rendu les jugements sui-
vants : 

M..., soldat à la 15* section de3 C. O. A., pour-
suivi pour avoir soustrait au préjudice de l'Etat 
9 kilos de laine, qu'il a revendus à deux femmes 
au prix de 2 francs. Lo Conseil condamne M... à 
/ an de prison, et les deux femmes, par recel, à 
16 francs d'amende. 

Pancrazi Gabriel-Georges, acrobate de son métier, 
mobilisé a la poudrerie Salnt-Chamas. Poursuivi 
pour attentat a la pudeur, à Miramas, sur la 
personne de deux petites filles, l'une sa fille âgée 
de six ans, l'autre âgée de neuf ans. Les débats du 
crime monstrueux de ce dégénéré ont eu Heu à 
huis clos- Le Conseil a condamné ce misérable à 
10 ans cl' travaux forcés, à la dégradation mili-
taire et h 10 ans d'interdiction de séjour, dans des 
lieux qui lui seront signifiés. 

A..., soldat au 173" d'infanterie. Poursuivi pour 
absence Illégale, S ans de travaux sublics^ La 

femme M..., poursuivie dans la même affaire, pour 
avoir hébergé son amant, a été acquittée. 

Momar Lay et Sylla Dlop, du 27' bataillon de 
tirailleurs sénégalais, étaient poursuivis pour 
voies de fait envers un supérieur à l'occasion du 
service, crime puni de la peine de mort. Les deux 
Inculpés, qui font partie de la tribu sacrée du 
Sénégal, lisaient à la lueur d'une bougie le livre 
du Coran, lorsque leur caporal, un Sénégalais 
d'une autre race, leur donna un ordre qui portait 
atteinte à leurs convictions religieuses. Une dis-
pute suivit qui motiva les faits reprochés aux 
deux inculpés. . . 

Après tin réquisitoire empreint de juste modé-
ration de M le capitaine De La Font et une élo-
quente plaidoirie de M* Natalini. le Conseil inflige 
le minimum de la peine aux deux inculpés, les 
condamnant à cinq ans de travaux publics. 

Nous avons appris avec peine la mort de 
M. Marius Boyer, conseiller de préfecture 
des Bouches-du-Rhône, décédé mercredi dans 
la nuit, à la suite d'une courte maladie. 

Le défunt, qui avait fait une partie de sa 
carrière dans la magistrature coloniale, s'é-
tait retiré à Nîmes pour y goûter un repos 
bien gagné. A la déclaration de guerre on 
avait fait appel à sa longue expérience et à 
son dévouement pour le poste ou la mort est 
venu l'atteindre. 

D'une haute probité professionnelle et 
d'un commerce des plus agréables, le défunt 
s'était acquis d'unanimes sympathies et sera 
très vivement regretté par ses nombreux 
amis, ainsi que par tous ceux qui furent en 
relation avec lui. 

Nous prions Mme veuve Boyer et son fils 
d'agréer nos plus sincères condoléances. Les 
obsèques auront lieu cet après-midi à 2 heu-
res, au domicile du défunt. 

Assistance aux familles nombreuses, — Les 
familles nombreuses assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913, sont informées que 
l'allocation du mois de mars sera payée au-
jourd'hui, 10 du courant, de 9 heures à midi 
et de 2 à 4 heures, rue Caisserie, 54, pour les 
assistées des 5°, 6°, 7» et Sa cantons et demain 
samedi pour celles des 9», 10°, 11° et 12° can-
tons. ■ 

Lista des rapatriés civils. — La liste n° 8 
due à la généreuse initiative de M. Edouard 
Audéoud, de Genève, et comprenant les 
11.500 rapatriés rentrés en France, du 1" au 
31 janvier 191G, vient de paraître. Elle est 
vendue, comme les précédentes, au prix de 
1 fr. 10, au profit du Vestiaire Genevois des 
Rapatriés Français. Ecrire au bureau de re-
cherches des réfugiés, Hôtel de Ville de Lyon. 

L'aflaire Farine au Conseil de guerre. — 
L'affaire Farine, suite de l'affaire du cam-
pement, viendra devant le Conseil de guerre 
de la 15° région, le samedi 1er avril. 

L'expert de l'administration de la Guerre 
Farine est accusé d'avoir surchargé un reçu 
de Busseret, reçu qui était une des bases de 
la précédente accusation. 

L'audience sera uniquement consacrée à 
ces débats au cours desquels seront cités com-
me témoins M. le capitaine Massières, minis-
tère public lors de raffaire du Campement ; 
son commis-greffier, le sergent Fau, M» Mou-
ton de Guérih et l'ex-lieutenant Parent. 

Le3 boulangers à la Préfecture. —- Une dé-
légation des patrons boulangers, composée 
de' MM. Lévy, conseiller général ; Guintrand, 
Vara, Martin, Allin, Chaumard, Lieutaud, s'est 
rendue, hier matin, à la Préfecture. 

La délégation a exprimé à M. Schrameck, 
préfet, les craintes que causait aux boulan-
gers la pénurie de la farine, depuis quelques 
jours. 

M. Sclirameck a rassuré la délégation en 
affirmant que les stocks actuels de la farine, 
dans notre ville, permettaient d'avoir toute 
confiance. 

Les Serbes dans les Alpes. — Hier matin, 
par le train des Alpes de 5 h. 20, sont partis 
331 réfugiés serbes, dont 50 femmes et 3 en-
fants dirigés sur Serres et Mont-Dauphin. 

Ces réfugiés serbes avaient été débarqués 
du Frioul, la veille, vers 4 heures et hospi-
talisés par les soins de M. Chapelle, direc-
teur du service des réfugiés, à la Crèche dé-
partementale où ils furent logés et restaurés. 

L'Expropriation des quartiers da la Bourse. 
— Dans sa séance d'hier, le jury d'expropria-
tion des quartiers de derrière la Bourse, sous 
la présidence de M. Marcy, magistrat-direc-
teur, a statué sur la demande d'indemnité 
formée par les hoirs Madon, propriétaires de 
l'immeuble sis 25-27, rue du Grand-Puits. 

Sur plaidoirie de M° Aicard, les hoirs Ma-
don ont obtenu pour leur immeuble la somme 
de 27.000 francs ; la Ville offrait 23.900 francs. 

Les locataires du dit immeuble ont obtenu 
les indemnités suivantes : 

M" veuve Gnès.magasin et entresol, 4.500 fr.; 
M. Virgile Gori, 250 fr. ; M" Berthe Jouanin, 
50 fr. ; M™ veuve Lepetit, 45 fr. ; M" veuve 
Rougon. 80 fr. ; M" veuve Roux, 65 fr. ; M. A. 
Nicolas, 30 fr. 

Les intérêts de la Ville étaient défendus par 
M8 Nathan ; ceux des locataires par M6S Pla-
nello et Allemand. 

Une erreur de plume nous a fait attribuer 
au paquebot Tafna, de la Compagnie Mixte, 
un fait qui revient au Mascara, commandant 
Canal, de la même Compagnie. Le Mascara, 
pendant son voyage da Tunis, rencontra une 
embarcation du vapeur anglais Kilbridge qui, 
le 1" mars, avait été canonnô et coulé par 
un sous-marin allemand. Le Kilbridge reçut 
dix-huit projectiles qui le mirent en tel état 
que l'équipage dut l'abandonner. Après une 
navigation assez longue, par une mer très 
mauvaise, l'embarcation dans laquelle se 
trouvaient dix-huit hommes dd Kilbridge, fut 
croisée près du cap Cartilage par le Mas-
cara qui les prit à bord, les réconforta, les 
soigna, et les débarqua à La Goulette. Le 
Kilbridge, venait de Cardiff avec une cargai-
son de charbon pour le Levant. Nos félici-
tations au commandant Canal et à son équi-
page. _ _ 

Conférence Urbain Gohier. — La conférence 
d'Urbain Gohier ayant été interdite par l'au-
torité, M. Emile Sicard, dont le discours sur 
la guerre en Lorraine obtint récemment un 
succès considérable, parlera aujourd'hui, au 
Châtelet, à 4 heures 30, sur P « Union Sacrée ». 
A l'issue de la conférence. M. Roselli, ba-
ryton de l'Opéra, chantera l'air de Patrie, de 
Paladilhe. ' ■ 

Nous recevons d'un groupe de minotiers la 
communication suivante : 

« Les minotiers de Marseille, syndiqués ou 
non, sont priés d'assister à la réunion qui 
aura lieu le samedi, 11 du courant, à 4 heures 
du soir, à la brasserie Colbert, au 1" étage, 
en vue de la répartition des blés livrés par 
l'Etat ». _ 

Moyéa dans un lavoir. — Vers 2 heures et 
demie de l'après-midi, avant-hier, M" Jeanne 
Codus, âgée de 4-8 ans, blanchisseuse, demeu-
rant rue Saint-Augustin, 14, s'était mise à 
laver dans le lavoir sis au rez-de-chaussée de 
son habitation. Soudain, prise d'une syncope, 
M"' Codus tomba la tête en avant dans le 
lavoir. M" Codus était seule quand l'accident 
se produisit. Et ce n'est que demi-heure après 
que l'accident fut découvert par une voisine. 
Mais la mort avait déjà fait son œuvre. 
M. Chambeu, commissaire de police, et le doc-
teur Bouyer procédèrent, aux . constatations 
médico-légales, puis le corps fut laissé au do-
micile de la famille, dont la douleur est pro-
fonde. ^ 

Obsèques civiles. — Les membres de la Sen-
tinelle de Riaux-l'Estaque, les militants socia-
listes et les libres penseurs sont invités à assis-
ter aux obsèques purement civiles du citoyen 
Giuseppi Sighieri, qui auront lieu aujourd'hui 
vendredi, à 2 heures et demie, à l'EStaque-
Plage, maison Revalar, chemin de la Ncrthe. 

Discussion au couteau. — M™ Dimaholo, âgée 
de 26 ans, avait vécu pendant quelques se-
maines avec un cordonnier, Roméo Silingardi, 
27 ans, qu'elle quitta à Lyon pour revenir 
dans sa famille à Marseille. Silingardi suivit 
sa maîtresse" et hier, vers 11 heures, le hasard 
les mettait en présence sur le cours Belsunce. 
La jeune femme aurait bien voulu éviter la 
rencontre, mais elle ne le put et, moitié par 
bonne volonté moitié par force, suivit Silin-
gardi dans un meublé de la rue Magenta. 
Quand ils furent seuls, une discussion com-
mença entre les ex-amants et elle ne tarda 
pas a devenir très aigre, Mmo Dimaholo ayant 
nettement refusé de reprendre la vie com-
mune Furieux, Silingardi sortit un couteau 
ou un rasoir et en frappa la jeune femme qui 
fut blessée, peu grièvement d'ailleurs, au vi-
sage et au bras droit. Elle appela au secours, 
descendit dans la rue et se rendit dans une 
pharmacie où elle reçut les soins nécessaires. 
Après quoi, M, Guillaume, commissaire de po-

lice du II* arrondissement, la fit admettre à la 
Conception. , ., 

Quant à Silingardi, qui a disparu, il estre. 
cherché par la Sûreté. 

Accident d'auto. — L'autre soir, vers 6 heu-
res et demie, conduisant l'auto du pensionnai 
Saint-Charles, lo chauffeur Carro Armand Ion. 
geait le boulevard Extérieur, quand le levier, 
de direction s'étant rompu, la voiture fit una 
embardée sur le trottoir où elle heurta et ren, 
versa le jeune Gardetto Félice, 15 ans, demeu-
rant rue'Félix-Pyat, 184. Ce jeune homme fut 
grièvement contusionné sur tout le corps_ et) 
eut le bras gauche fracturé. Il reçut des soins 
à la pharmacie Filinpi,' puis il fut, sur sa de-
mande, reconduit à son domicile. 

Autour de Marseille 
AUBAGME. — Théâtre du Cercle de l'Haï* 

monie. — Dimanche 12 mars, deux grandies re« 
présentations de gala, spectacle d© famille. 
_ «35»— — '■ 

m â Marseille fou 
te PaBies Navales 

fil 

COMMENT REDIGER LES ADRESSES 
DE NOS MARINS 

Le ministre de la Marine a décidé la créa» 
tion d'un service postal spécial, appelé Ser-
vice des Postes Navales, dont la destination 
sera de centraliser, en des points déterminés, 
les correspondances de toute nature et les 
colis postaux adressés aux états-majors e$ 
aux marins opérant en Méditerranée. 

La nouvelle organisation, qui sera appli-> 
quée à partir du 20 mars 1916, est appelée à) 
rendre plus rapide et plus sûr l'achemine-
ment des correspondances pour les unité» 
navales. 

La direction du Service maritime à Mari 
seille, rappelle au public qu'à partir du 20 
mars 1916, les correspondances et les colisi 
postaux, adressés aux états-majors et équi-
pages des bâtiments français, en Méditerra-
née, devront porter, en plus des indications 
de nom, prénoms, .qualité et bâtiment, la 
mention suivante : 

BUREAU POSTAL NAVAL < 
MARSEILLE. i 

Exemple ; 
M. Paul DUBOIS 
Canonnier breveté 

à bord du GOELAND (en gros caractères); 
BUHEAU POSTAL NAVAL 

MARSEILLE* 

Le sergent-fourrier Coulon Jean, de Cette',, 
auparavant au 54' colonial, actuellement au 
4° colonial, blessé une première fois sur le 
front français, a été cite à l'ordre du corps 
d'armée d'Orient, sous le n° 177 ter, dans lea 
termes suivants : « S'est fait remarquer par; 
son courage et son exemple, dès le début des 
hostilités aux Dardanelles et notamment lai 
7 mai, où il est allé, sous un feu violent,, 
chercher un capitaine grièvement blessé. Al 
été blessé, le 8 mai, en pleine poitrine. -* 
Signé : Brulard ». 

Cette belle citation lui vaut l'attributiorï 
de la Croix de guerre avec étoile eh vermeil.-
Le sergent-fourrier Coulon n'est autre quei 
le populaire chansonnier « Rodor », l'auteur) 
préféré de Jean Flor, Dalbret et George!. 
C'est encore le distingué collaborateur d'uni 
compositeur de grand talent, Vincent Scotto, 
Méridional aussi. 

Ses œuvres, entre autres, La Polka des. 
Boches, Nos Tranchées, créées de la guerre,, 
obtiennent un immense succès. Au vaillanfi 
poilu et célèbre chansonnier nos chaleureu-
ses félicitations. 

Tron Jean-Louis, soldat au 8= régiment da 
marche des zouaves, a été cité à l'ordre du 
régiment (division du Maroc) : « Le 10 mai1 

19Ï5 a été grièvement blessé au cours d'une" 
mission périlleuse ». La présente citation 
comporte l'attribution de la Croix de guerre., 

C0UR1ÏER MARITIMES 
EVENEMENTS DE MER 

Le Corsiea, de la Compagnie Fraissi'net, 
est arrivé, hier, d'Ajaccio et Nice. Le con> 
mandant Gibert signale que le 7 mars, il re-
çut un appel au secours par radio provenant 
du vapeur suédois Fréjel qui se trouvait en 
détresse par suite d'avarie. Le Corsiea re-
chercha le Fréjel et ne tarda pas à le ret 
trouver, désemparé. A la suite d'un coup da 
mer, le Fréjel ayant perdu son hélice, sa 
trouvait en perdition et ne gouvernait plus.. 
Le Corsiea le prit à la remorque et le ra-
mena dans le port de Saint-Florent puis re-
prit sa route vers Marseille, où il parvinlî 
sans autre incident. Le commandant Gibert 
a été remercié par le commandant du Fréjel, 
et nous le félicitons pour son acte de bonne 
confraternité maritime. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports dé 

Marseille a été, hier, de 21 navires, parmi les-
quels nous signalerons : 

A l'arrivée : UEugène-Percire, Compagnie Trans-
atlantique, d'Alger, avec 400 passagers et 291 ton-
nes vin, œufs, primeurs, divers ; le Corsiea. Com-
pagnie Fraissinet, d'Ajaccio, avec 7 passagers et 
92 tonnes huile, fromages, divers; la Flandre, 
Compagnie Transports Maritimes, de Cette, aveq 
780 tonnes blé, vin, divers ; le Mingrélie, Compa-
gnie Paquet, de Casablanca, avec 44 passagers el 
864 tonnes maïs, légumes secs, fruits secs, peaux, 
laine, divers; le vapeur anglais Etheltan, de 
New-York, avec 5.711 tonnes blé; le vapeur anglais 
Sylvie, d'Alexandrie, avec 1.490 tonnes maïs, sésa-
me, riz; le vapeur danois Nôrihavet, de Galveston, 
avec 4.500 tonnes blé; le vapeur japonais Mishima-
Maru, de Yokohama, avec 36 passagers, dont 3 pour 
MarseUle, et 2.000 tonnes divers. 

THEATRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir et demain relâ-

che. Dimanche, deux grandes neprésentaUons. En 
matinée, a 2 h., Cavalleria llusticana.aYec Mlle Er-
gens, MM. Codou et FigareJda; dernière du graaot 
succès Rigolctto, avec MM. Codou, Roselli, de l'O-
péra; Legros. M- Berthe César chantera le rôle da 
Gilda. En soirée, à 8 h. 30, pour les adieux d'Ed. 
ûlément, l'incomparable ténor de l'Opéra-Comique, 
Werther, le chef-d'œuvre de Mâsséùfet. Ed. Clé-
ment chantera le rôle de Werther et Mlle Valen-
tine Arrics, de la Gaïté-Lyrique,. le rôle de Char-
lotte dans lequel elle est justement admirée. 

POLAIRE AU GYMNASE. — Samedi en soirée, 
et dimanche en matinée et en soirée, le Gymnase 
donnera trots représentations sensationnelles, avec 
Mlle Polaire, dans La Sauvageonne, dont elle lit, 
à Paris, une sensationnelle création. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, relâche 
pour la répétition générale du Sang Français. 
drame nouveau en 5 actes et 7 tableaux d'Albert 
Lambert, de la Comédie-Française, et Ferna.n<i 
Meynet, auteur de Napoléon (création à Marseille). 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, le fin di-
seur Georgel, dans un tout nouveau répertoire a 
les Décharneux, dans leurs scènes â transforma-
tions, et leurs petits chiens comédiens ; les 
DaJlys, les célèbres acrobates comiques ; Franck, 
le roi des jongleurs comiques américains. 

Ajoutons que le prix des places est réduit 
comme suit En soirée, 1 fr: l'entrée, et 85 <xn\i/ 
mes en matinée de semaine. 

PALA1S-DE.CRISTAL. — Pour 4 jours encore, 
Marc, le célèbre dompteur et ses 4 lions ; les dé- , 
licieuses Sisters ; Léonard et son nain ; Kar-Soa. 
Débuts de Jean Peheu, dans ses couvres ; Caj-rneb 
Agius, dans ses typiques imitations ; les Dahlias, 
danseurs fantaisistes, et sur l'écran, dernières re-
présentations du grand drame en deux parties. 
Le Torrent ; le Chien de FaWj. 

ET APRES 1 AUX VARIETES-CASINO. — Ca 
soir, à 8 h. 30, première sensaUonnelle de Et 
Après ? la nouvelle revue à grand spectacle, donS 
nous avons la primeur, sisnée Celval et Charley. 
avec Vilbert et Mary Massait. Cette pTemièra 
sensationnelle, donnée avec un luxe de mise eu 
scène extraordinaire, va obtenir, ce soir, le maxi* 
muni de succès et... de recette. 

ELDORADO-CINEMA. - Au programme : Le 
Tréfile Rouge, épisode émouvant de la grande Ré-
volution ; Chariot et sa fiancée ; Z'.zl vaudevilla 
de Rozemherg ; les dernières actualités do la 
guerre etc. En supplément, la quatorzième sério 
des Mystères de New-York. 

ARTISTIC-CINEMA. - Du 10 au 13 mars : E8 
Raid Aérien, grand drame émouvant on 3 parties 
Gai; mont ; Mlle Hélène de Marowska, dans Jlo-
mantisme, grand cinémadrame en 4 actes. Salla 
chauffée. 

NOUVEAUTES-CINEMA CASTELLANE (3, avenua 
Cantini). — Du jeudi 9 au dimanche 12 mars, 19 
grand film sensationnel patriotique Alsace, inter-
prété par Réjane; La Marseillaise, chantée par ua 
Poiip j Chariot a l'HOteU Grand orohestrei ' 
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WsmSes frigorifiées- - Les pestions 
du lait et du gaz. 

Le Conseil municipal s'est réuni, hier après 
midi, à 5 heures, en séance publique. M. Eu-
pna Pierre, qui présidait, a déclaré ouverte 
a première session ordinaire de 1916 et invité 
lassemblée à nommer deux secrétaires 
MM. Rampai et Brémond ont été élus. 

Avant d'aborder l'ordre du jour M. Eiis^ne 
Pierre a fait la déclaration suivante : 

LES VIANDES FRIGORIFIÉES 
J'ai demandé à plusieurs reprises à M Thierry 

Bous-secrétairo d'Etat du ravitaillement et do l'In-
tendance, do bien vouloir céder a la municipalité 
do Marseille, une certaine quantité do viande con-
solée. M. Thierry, qui jusqu'à présent n'avait eu 
aucune disponibilité, m'a fait connaître le 5 fé-
vrier, qu'il mettrait dans deux ou trois mois mille 
tonnes à la disposition du ministère de l'Intérieur 
pour toute la populaUon civile. J'ai demandé par 
3 Intermédiaire de M. le Préfet, qu'une contain. 
<le tonnes au minimum fut réservée à Marseille 
dans la répartition à intervenir. M. le Préfet m'a 
répondu qu'il avait signalé à M. le Ministre Pin 
térét qui s attachait à ce que notre ville fut corn 
prise dans cette répartition, mais qu'il lui avait 
été objecté qu'a raison des cessions à consentir a 
Pans et à certaines villes de la zone des armées, 
il serait difficile de nous donner satisfaction au 
moins pour la quantité demandée. J'estime que 
cette quantité est très faible par rapport aux be 
soins de notre population et qu'il est difficile de 
laire avec une quantité moindre, mie expérience 
Intéressante. J'ai prié M. le Préfet d'insister, je 
ferai des démarches de mon côté et j'espère que 
nous obtiendrons satisfaction D'autre part, depuis 
longtemps, on a signalé la nécessité de la création 
dans nos abattoirs d'an frigorifique qui aurait POUT 
résultat de fnciliter l'approvisionnement do notre 
ville en viande de boucherie. Malgré les difficultés 
de l'heure présente, vous avez pensé qu'il ne faUait 
pas renvoyer a plus tard l'étude et l'exécution de 
cette œuvre intéressante. L'administration a de-
mandé des projets complets au point de vue techni-
que et financier aux trois principales maif-ons 
qui ont construit dans notre région des installa-
tions frigorifiques. 

Deux projets m'ont été remis, le troisième le sera 
prochainement. Je vous proposa do nommer pour 
les examiner une Commission spéciale composée de 
MM, Rastoln, Rossi, Viaud, Gautier. Valentln. De 
dieu et Vincent, directeur général des travaux. 

.Après approbation, le Conseil municipal a 
accepté le plan parcellaire du périmètre à 
classer de la colline dé la Garde, plan établi 
par le Service des Travaux neufs pour être 
soumis à l'assentiment de la Commission pré-
lectorale des sites et monuments historiques 
puis il a décidé de donner au jardin botan-
nique le nom dé son fondateur, le professeur 
Heckel, savant dont Marseille regrette la mort 
récente. 

Un conflit s'était produit entre la Ville et 
l'Intendance, à propos de la taxe de 0 fr. 10 
centimes perçue par l'octroi sur les moutons. 
L'Intendance se refusant à la reconnaître, le 
Conseil de préfecture en fut saisi. M. Eugène 
Pierre fait connaître au Conseil municipal 
que l'Intendance a préféré une transaction. 
La taxe sera pour elle de 0 fr. 05 centimes. 
LA QUESTION DU LAIT ET DU GAZ 

Après la discussion de l'ordre du jour, qui 
ne comporte que des questions d'ordre admi-
nistratif, M. Cariavelti dépose lo vœu suivant : 

Considérant que les événements que nous su-
bissons lont un impérieux devoir aux élus de s'op-
poser par tous les moyens et avec plus de force 
que jamais au renchérissement des denrées néces-
saires à l'alimentation de la population. 

considérant que le lait est un aliment de pre-
mière nécessité poux tous et plus particulièrement 
indispensable aux enfants, aux malades et aux 
vieillards ; 

Considérant que la hausse de 10 centimes par li-
tre est injustifiée. Le Conseil municipal invite M. 
le Maire à taxer le lait à raison de 40 centimes. 

Tout comme aux laitiers, lorsqu'ils vinrent 
en délégation à la mairie réclamer la taxe, 
M. Eugène Pierre s'empresse de répondre qu'il 
ne saurait se départir de son attitude négati-
ve jusqu'à l'approbation par le Sénat de la 
loi sur les taxes votée par la Chambre et en-
core, ajoute-t-il, serait-ce alors au préfet 
d'agir. 

En vain M. Canavelli cite-t-il l'exemple des 
municipalités de Royans, dans la Charente-
Inférieure et de Rodez, dont le maire est un 
président de Cour, qui viennent de taxer- lé 
lait, le Conseil municipal pour ne point mé, 
contenter M. Eugène Pierre se prononce pour 
Je rejet du vœu. 

De son côté M. Borès. jusqu'ici fort docile, 
tente une brève opposition : « La Commission 
municipale a fixé quatre qualités de viande, 
mais l'acheteur ne peut se rendre compte des 
qualités : ou supprimez-les ou donnez le 
moyen de les reconnaître, sans quoi vous ne 
favorisez que les bouchers ». Cette interven-
tion est, bien entendu, sans résultat. 

Enfin, M. Canavelli pose une dernière ques-
tion au maire de Marseille : <■ La Compagnie 
du Gaz éteint de plus nombreux becs do gaz 
qu'elle ne devrait. Il se peut que les difficultés 
de l'aDprovisionnement en charbons l'obligent 
à cette mesure, mais point dans les propor-
tions actuelles. N'y a-t-il pas abus ? 

Cette fois-ci M. Eugène Piorro a donné satis-
faction à M. Canavelli : 

— Les difficultés d'approvisionnement en 
charbons sont réelles, dit-il. et obligent à di-
minuer l'éclairage. Mais l'extinction des ré-
verbères ne doit pas être exagérée. Il v a là 
une question de mise au point à laquelle je 
veille et je tiendrai compte de toutes les obser-
vations qui me parviendront. En outre, la 
Ville paie le gaz par bec et par durée. Toute 
diminution d'éclairage sera décomptée du ta-
rif habituel. 

L-a séance est alors levée. — J.-B. 

tlonnement et l'amélioration des salles d& 
réunion, théâtre, etc., organisées dans les 
casernes de la 15° région, a été adressée au 
ministre de la Guerre. 

La chasse au commerce 
austro-aliemand 

Par ordonnance de M. le président Ca-
matte, il a été procédé à la mise sous-séques-
tre de cinq balles de coton destinées à la 
maison Arthur Kirstein, de Hambourg ; une 
barrique de billes à jouer expédiée par la 
maison allemande Gottfrid Pencel et Sohr, 
de Kulmbach ; trois boites de fleurs de co 
quelicots aux ordres de la maison G. Bittner 
de Brunn (Autriche). 

M. Cavoret, conservateur du Timbre à Mar-
seille, a été désigné comme séquestre. 

Les obsèques d'au brave 
Mercredi ont eu lieu, à l'hôpital auxiliaire 

de la rue Wulfram-Pugct, les obsèques de M, 
le médecin-major auxiliaire Edouard Timsitt, 
mort pour la Patrie. 

Un piquet de vingt hommes, commandé pâr 
un adjudant, une délégation de sous-ofAciers 
des divers corps de la garnison, une déput-a-
tion de l'armée britannique et les membres de 
la Pitié suprême rendaient les honneurs. 

Un officier d'état-major de la Place reprô 
sentait M. le général gouverneur. La munici-
palité était représentée par M. Brémond, con-
seiller municipal. 

A l'hôpital le grand rabbin a prononcé une 
allocution émouvante et pleine de cœur et au 
cimetière le trésorier de la Pitié suprême s'est 
associé aux beaux sentiments exprimés par le 
grand rabbin. 

LE COHEBCE AVEC ITNER 

Les suisses 

Morts au Champ d'hoimeur 
'Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Victor Grivotté, sergent pilote, cité 
à l'ordre de l'armée, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi, à l'âge de 25 ans. 

De M. Léon Provana, mitrailleur au 22° co-
lonial, engagé volontaire, tué à l'ennemi, à 
l'âge de 18 'ans. 

De M. Paul Mouren, mort pour la patrie, 
à l'âge de 25 ans. 

De M. Albert Rey, de Rousset, sapeur au 
4° génie'.décédé des suites de blessures, à 
l'âge de 43 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 23 jours, du 11 février au 9 mars 1916, 
aura lieu le samedi 11 mars 1916, de 9 heu-
res à 4 heures, dans les perceptions de la 
ville conformément aux indications ci-après : 

' La perception de la rue de la République, 8, 
paiera du numéro 501 à 1.000 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 501 à 1.500 du 2' canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 501 a .1.200. 

La perception du boulevard des Dames, C8, paiera 
du numéro 251 à 500 des 3' et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
du numéro 501 à 1.000 du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclln. 8, paiera 
du numéro 501 à 1.000 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 251 à 500 des 7' et 12' cantons. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 501 à 1.250 du 8' canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 501 à. 1.000 du 9* canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 501 à 1.00O des 10- et 11* cantons. 

La fréquentation 
des « Cercles du Soldat » 

Le général commandant la 15» région fait 
connaître qu'à la suite de la notification qui 
leur a été faite de la circulaire ministérielle 
de lin janvier dernier, certains commandants 
de subdivision ont demandé s'ils pouvaient 
autoriser la fréquentation des t Foyers du 
Soldat » ou des Œuvres similaires. 

Le général Coquet avise, on réponse, ces 
officiers généraux que, non seulement ils y 
sont autorisés, mais que la fréquentation de 
ces établissements doit être encore encoura-
gée par tous les moyens possibles, sous la ré-
serve que toute propagande d'ordre politique 
ou confessionnel y sera interdite ; qu'il n'y 
sera jamais délivré de boissons alcoolisées et 
qu'en tous temps l'autorité militaire aura la 
faculté de s'assurer de la rigoureuse exécu-
tion de ses ordres. 

Une demande de crédits pouj? le bon fonc-

Aix, 9 Mars. 
Hier matin est venue devant, le Tribunal 

correctionnel d'Aix une affaire de commerce 
avec l'ennemi, qui amenait sur la sellette 
deux sujets sqisses, les sieurs Schv/eizer et 
Hermann Wasser, âgés respectivement de 30 
et de 27 ans. 

Rappelons en quelques mots les faits de ce 
procès intéressant. 

Schweizer, qui habitait Salon depuis une 
dizaine d'années, avait été, pendant assez 
longtemps, employé dans une importante 
maison de commerce de cette ville. Ayant 
amassé un petit pécule, il décida de s'établir 
à son compte et entreprit le commerce des 
huiles. Après avoir végété pendant quelque 
temps, il s'associa avec son co-prévenu Was-
ser, qui était voyageur attitré de la maison 
C... une des plus honorables maisons de Sa-
lon. 

Schweizer et Wasser faisaient des affaires 
avec la Suisse, l'Allemagne et l'Autriche, où 
ils avaient plusieurs représentants. 

Survint la guerre. A ce moment, Schweizer 
revenait d'un voyage circulaire à travers les 
empires du Centre", où il s'était rendu pour 
une tournée commerciale. Après avoir sé-
journé quelques jours en Suisse, pour se 
mettre en règle avec l'autorité militaire de 
son pays, il revint à Salon. En raison de 
son origine, la malignité publique le dénonça 
— ainsi que Wasser — comme étant suscep-
tible d'entretenir des relations louches avec 
l'étranger. Une enquête démontra l'inanité de 
cette accusation. 

Les deux associés reprirent le cours de 
leurs affaires, mais avec la Suisse seulement, 
aftirment-ils. 

Cependant les agissements de Schweizer 
et de Wasser parurent suspects à la brigade 
mobile de Marseille ; certains faits semblè-
rent indiquer que les deux prévenus conti-
nuaient, malgré la loi du 4 avril 1915, à en-
tretenir des relations commerciales avec l'Au-
triche notamment. Une perquisition fit dé-
couvrir chez Schweizer une lettre de son re-
présentant Pichemann, sujet autrichien, où 
celui-ci lui parlait avec détail d'une livraison 
de. dix fûts d'huile. Pichemann terminait sa 
lettre en exprimant sa foi dans le succès des 
armées austro-allemandes — malgré les pertes 
gigantesque* (sic) — et exprimait lè vœu 
de voir après la victoire, réparer ce qui aura 
été détruit. Schweizer, dans un but facile à 
comprendre avait fait disparaître l'entête de-
celte épitre compromettante. Schweizer fut 
aussitôt arrêté. Quant à Wasser, il ne fut ai> 
préhendé que .plus tard, à son retour d'un sé-
our en Suisse. 

L'AUDIENCE 
L'audience a été ouverte à 9 heures. Le 

Tribunal est présidé par M. Guérin Long, 
assisté de MM. Juvénal et Malaspina, juge-
suppléant. 

INTERROGATOIRE DE SGHWESZER 
Dans son interrogatoire, Schweizer se can-

tonne dans un système de dénégations abso-
lues. Il nie avoir, depuis la loi de 1915, fait 
un acte de commerce quelconque avec une 
nation ennemie de la France. Les fûts dont 
il est parlé plus haut proviennent d'une ex-
pédition faite par la maison C..., de Salon, 
bjen avant la guerre, à son voyageur Was-
ser. Cette marchandise était destinée à des 
clients éventuels et devait rester en dépôt 
à la disposition de Wasssr. Lorsque ce der-
nier s'associa à Schweizer, en mai 1914, elle 
lui fut cédée, et Schweizer la vendit à Pi-
chemann. La prévention reproche à Schwei-
zer d'avoir lait opérer des virements dans 
deux banques autrichiennes : La I. R. Privât 
Autrichienne et la Bœnich Union. Ces vire-
ments, qui s'élèvent ensemble à environ 2.000 
couronnes, ont été opérés, affirme Schweizer, 
par son représentant. L'annonce du second 
virement lui est parvenu alors qu'il était en 
prison. D'ailleurs, ces virements se rappor-
teraient à des affaires traitées avant la dé-
claration de guerre. 

LE REQUISITOIRE ET LA PLAIDOIRIE 
Dans son réquisitoire, M. le procureur Phi-

lippini s'attache à démontrer l'attitude lou-
che de Schweizer, qui, à la veille de la dé-
claration de guerre, parcourait l'Allemagne 
et l'Autriche en quête d'affaires. Dès son re-
tour en France, il fait d'activés démarches 
pour se procurer des huiles de ricin. L'or-
gane du ministère public fait remarquer en 
passant que ces huiles servent surtout au 
graissage des pièces délicates du mécanisme 
des sous-marins. Schweizer fait une active 
réclame en Suisse affirmant qu'il pourra tou-
jours vendre les huiles qu'on lui comman-
dera. C'est ainsi que l'inculpé parvient, d'oc-
tobre 1914 à mai 1915, à expédier en Suisse 
34.247 k. d'huile. Il fait allusion à la lettre 
de l'Autrichien Pichemann où étaient expri-
més des sentiments nettement liostiles à là 
France. 

M. Philippini estime que la prévention est 
justifiée et que le Tribunal doit sans , hésita-
tion appliquer aux deux inculpés les peines 
prévues par la loi de 1915. 

M" Cabassol prend la parole après une 
courte suspension. Avant d'entrer dans la dis-
cussion des faits, il indique que cette affaire 
a été démesurément grossie dès le début. «On 
a créé, dit-il, autour de mes clients, une am-
biance défavorable. » Il croit, quant à lui, à 
leur complète innocence et il espère faire 
partager sa conviction au Tribunal. 

Le Tribunal s'est rangé à l'avis du défen-
seur et a prononcé l'acquittement de Schwei-
zer et de Wasser. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris^ 9 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant 3 

En Belgique, activité de notre artillerie sur les positions ennemies 
au sud de Lombaertzyde. 

En Champagne, nous avons bombardé efficacement, à l'ouest de 
Navarin, à l'est de la Butte du Mesnil, et dans la région de Massiges, 
les organisations défensives de l'ennemi. 

A l'ouest de la Meuse, nos troupes ont continué à progresser au 
cours de la journée dans le bois des Corbeaux, dont nous tenons la 
presque totalité. 

A l'est de la Meuse, les Allemands ont dirigé plusieurs attaques 
sur notre front depuis Douaumont jusqu'à Vaux. 

Au débouché du village de Douaumont, une attaque a été brisée 
par nos feux d'infanterie et d'artillerie. 

De furieux assauts contre le village de Vaux ont été également 
repoussés avec de grosses pertes pour l'ennemi. 

Enfin, les Allemands ont lancé contre nos tranchées bordant le 
pied des pentes de la croupe que surmonte le fort de Vaux, de vio-
lentes attaques en formations massives, qui ont été rejetées, subis-
sant du fait de nos tirs de barrage, d'énormes pertes. 

L'activité dé l'artillerie à l'ouest et à l'est de la Meuse a été très 
violente de part et d'autre.. 

En Wœvre, bombardement intermittent. 
En Haute-Alsace, nous avons enlevé, après une lutte à la grenade, 

un élément de tranchée ennemie dans la région de Largues, à l'est de 
Seppois. 

Paris, 9 Mars. 
La Commission de l'Armée a entendu le ca-

pitaine Hercher, représentant le ministre de 
la Guerre empêché, sur les opérations mili-
taires en cours dans la région de Verdun. 
Elle a adopté les conclusions du rapport de 
M. Abel Ferry sur l'organisation de notre ré-
seau ferré dans la région de Verdun. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel feeles 

Le Havre, 9 Mars, 
Le Bureau de la Presse fait le communiqué 

suivant : 
Actions d'artillerie réciproques, sur-

tout dans la région de Dixmude et plus 
au Nord. 

L'Association française pour l'Avancement 
des Sciences, en raison des circonstances ac-
tuelles qui ne lui permettent pas de tenir ses 
Congrès annuels, a décidé de faire dans les 
principales villes de France des conférences 
sur des sujets d'actualité. 

Sous son patronage, M. le sénateur Beauvi-
sage, professeur honoraire de la Faculté de 
médecine de Lyon, a choisi la ville de Mar-
seille pour une conférence, qui obtiendra cer-
tainement le plus vif succès, sur 1' « Infé-
riorité scientifique de la kultur », laquelle 
aura lieu dimanche prochain, à 5 heures pré-
cises, à la Faculté dos Sciences, sous la pré-
sidence de M. le docteur Livon, directeur de 
l'Ecole de Médecine et de Pharmacie de Mar-
seille. L'éminent conférencier sera accompa-
gné de M. le professeur Desgrez, serétaire gé-
néral de l'Association française pour l'Avan-
cement des Sciences, qui prendra également 
la parole. 

Cette intéressante conférence sera publique, 
les personnes désirant des places réservées 
peuvent demander des invitations à la Fa-
culté des Sciences ou à la Société de Géogra-
phie, (rue Noailles, 5]. 

.es opérations ffier 
Malgré ses attaques acharnées, l'ennemi 

n'a réussi nulle part à faire fléchir 
notre ligne. 

Paris, 9 Mars. 
L'ennemi a poursuivi ses attaques au 

nord de Verdun avec un acharnement 
inouï dans le but de réparer ses insuccès 
d'hier. Mais, malgré son énorme dépense 
de munitions et ses sacrifices effroyables 
de vies humaines, nulle part il n'a réussi à 
faire fléchir notre ligne. 

Avec une obstination insensée, il exerce 
sur noire front, depuis la nuit de mercredi, 
deux pesées formidables : l'une sur le vil-
lage de Béthincourt, à l'ouest de la MèiHé, 
l'autre à l'est, dans la région comprise entre 
Douaumont et Vaux. Mais ses coups de bé-
lier n'ont pas ébranlé la muraille que for-
ment maintenant, en face de Verdun, nos 
positions de résistance puissamment organi-
sées. Au contraire, sur la rive gauche, nous 
avons accentué notre avance d'hier dans le 
bois des Corbeaux dont nous tenons désor-
mais la presque totalité. 

La lutte, d'ailleurs, fut particulièrement 
chaude sur la rive droite. Les Altemanc's 
ont, en effet, lancé, dçpuis vingt-quatre 
heures, de nombreuses attaques à éffçctifs 
puissants et en. formations massives dans 
l'espace de trois kilomèt res qui sépare les 
deux villages de Douaumont et de Vaux, 
essayant de déboucher du premier et de 
s'emparer du second. Mais nos feux com-
binés d'infanterie et d'artillerie les ont 
cloués sur place. En fin de journée, ils ont 
tenté, sans plus de succès, l'assaut de r,os 
tranchées qui bordent le pied des pentes de 
la hauteur que surmonte le fort de Vaux. 
Vers, le soir, les opérations, gênées par une 
temoête de neige, se ralentirent. 

Toutes les attaques, menées avec des 
effectifs considérables, évalués à plusieurs 
corps d'armée, présentèrent un carne: 1ère 
de violence et d'acharnement effroyables. 
Les troupes, décimées par nos feux, étaient 
remplacées au fur et à mesure par d'autres 
régiments. Os fut une véritable .hécatombe. 
Et pourtant ils ne gagnèrent pas un pouce 
de terrain. Cela ne les a pas empêchés, 
d'ailleurs, d'annoncer dans Leur bul Min 
qu'ils s'étaient emparés du village de Vaux. 

Pris en flagrant délit de mensonge, un 
démenti officiel est venu prendre acte de 
leur impudence. Peu importe, d'ailleurs, 
que nos ennemis usent de ces procédés dé-
loyaux, car s'ils en sont réduits à ces extré-
mités, leur échec définitif devant Verdun 
sera d'autant plus sensible à leur popula-
tion. ^ 

Oes Australiens et lias Canadiens 
à U 

Londres, 9 Mars. 
Suivant un eâblogramme de Mellourne, 

le ministre de la Défense en Australie, M. 
Pearec, a annoncé aujourd'hui dans une 
réunion au bénéfice de la Croix-Rouge fran-
çaise, que des troupes australiennes com-
battaient avec les Français devant Verdun. 
L'Australie serait représentée là par une 
brigade d'artillerie de siège. 

On dit aussi à Londres que des troupes 
canadiennes participent à la bataille de Ver-
dun. _ . 

Les mensonges atiemands 
Paris, 9 Mars. 

Les dépêches officielles allemandes du 9 
mars affirment que, dans une brillante at-
taque de nuit, les régiments de réserve de 
Posnanie, numéros 6 et 19, sous la direc-
tion du général de l'infanterie von Gurelz 
K. Cornitz, ont remporté d'assaut le fort 
cuirassé de Vaux, ainsi que de nombreuses 
fortifications voisines. Cette assertion est 
fausse de tous points. A l'heure môme où 
paraissait aujourd'hui le télégramme alle-
mand, un officier d'état-major français, en-
tré dans le fort de Vaux, constatait qu'il 
n'avait pas été attaqué et que les troupes qui 
l'occupaient, étaient à leur poste, parfaite-
ment calmes malgré le bombardement. 

Le même télégramme prétend en outre : 
1° que les troupes allemandes sont occu-
pées à nettoyer le bois des Corbeaux des 
fractions françaises qui s'y trouvaient en-
core ; 2° elles auraient pris d'assaut le vil-
lage de Vaux. Ces assertions sont égale-
ment fausses. L'ennemi n'occupe plus, à 
l'heure actuelle, que l'extrémité est du bois 
des Corbeaux, dont la majeure partie est 
tenue par nous. Toutes les contre-attaques 
des Allemands n'ont pas réussi à nous en 
chasser. 

Le village de Vaux, attaqué cette nuit par 
les troupes allemandes, a été vigoureuse-
ment défendu et est resté entre nos mains. 
Les éléments d'infanterie allemands qui 
avaient pu y pénétrer, ont été rejetés à la 
baïonnette. 

On constate, d'ailleurs, que depuis les in-
succès de l'offensive sur Verdun, les dépê-
ches allemandes multiplient les allégations 
fausses. C'est ainsi que lorsque les troupes 
françaises se sont retirées du village de 
Fresnes, en Wœvre, les télégrammes alle-
mands ont annoncé le 7 mars qu'il y avait 
300 prisonniers, puis, le 8 mars, que le 
nombre des prisonniers s'élevait à plus do 
700 hommes ; or, la garnison de Fresnes 
n'atteignait pas 700 hommes, et elle a pu 
se retirer du village sans grande difficulté. 

Dans l'attaque dirigée sur Forges, Régne-
ville et le bois des Corbeaux, les Allemands 
déclarent avoir fait prisonniers 58 officiers 
et 3.277 hommes non blessés, or les garni-
sons de Forges et de Régneville compre-
naient en tout G00 hommes environ, et c'est 
tout ce que l'ennemi a pu capturer. 

Les télégrammes allemands qui, d'ordi-
naire, travestissent la vérité d'une façon 
plus habile, n'avaient encore jamais tenlé 
des mensonges aussi flagrants. 

La presse allemande 
Berne, 9 Mars. 

Les journaux allemands continuent d'éviter 
les commentaires sur les opérations autour 
de Verdun. La Gazette de Francfort seule dé-
clare que l'attaque à l'ouest de la Meuse a 
atteint son but. 

L'état-major allemand indique que le but 
était simplement de rectifier les lignes. De 
grandes difficultés restent à vaincre pour 
continuer les opérations engagées, si l'on 
veut leur donner une importance stratégique. 

ire entre rieiepe 
et le PerfepI 

Le niâfre d'Allemagne à Lisbonne 
réclame ses passeports 

Genève, 9 Mars. 
On a reçu à Genève, à 7 heures du 'soir, la 

dépêche officielle suivante transmise de Ber-
lin par l'Agence Wolff ; 

Le ministre d'Allemagne à Lisbonne a 
été avisé qu'il avait à réclamer aujourd'hui 
ses passeports au gouvernement portugais, 
en lui remettant une déclaration détaillée. 

Le ministre du Portugal à Berlin, rece-
vra en* même temps ses passeports. 

iopotamie 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 9 Mars. 
Le bureau de la Presse fait le communiqué 

suivant : 
Le général Aylmer s'est avancé, le 6 

mars, le long de la rive droite du Tigre, 
et il a atteint Simm, position située à 
environ sept milles, de. Kut-el-Amara, 

Le général Aylmer a attaqué, le 8 
mars, la position, sans toutefois parve-
nir à déloger l'ennemi, auquel il a in-
fligé de fortes perles. L'ennemi a fortifié 
la position, mais il ne manifeste aucune 
autre activité. 

Les perles anglaises ne sont pas éle-
vées et, dans la plupart des cas, les bles-
sures sont très légères. 

ction russ 
Communiqué officiel 

Pétrograde, 9 Mars. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
Une troupe allemande importante a 

tenté de traverser la Dvina près de 
Schloss-Kocketnhusen, à l'est de Frie-
drichstadt. Elle a été chassée par notre 
feu. 

Au nord-ouest de Jacobstadt, l'artille-
rie allemande a canonné nos cantonne-
ments. L'artillerie lourde ennemie a tiré 
sur la bourgade de Lievenhoi et les ré-
gions des gares de Tsargrad et Nietzgal. 

Près d'ÏUukst, nos éclaireurs ont dé-
truit un poste ennemi et ont fait des 
prisonniers. 

Au nord-est de la gare d'Olyk, nos 
éclaireurs ont envahi, en plein jour, une 
tranchée ennemie dont les défenseurs 
ont été en partie passés à la baïonnette 
et en partie faits prisonniers. 

Dans la région de la rivière de l'Ikva 
supérieure, notre tir a dispersé une 
troupe importante ennemie qui tentait 
d'approcher de nos tranchées. 

En Galicie, dans la région de Tsebroîf, 
au nord-ouest de Tarnopol, l'ennemi a 
déclanché une offensive de nuit à la fa-
veur de rafales d'artillerie ; il a été re-
poussé par notre feu de mousqueterie. 
Nous avons fait encore ici des prison-
niers. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la ré-
gion du littoral, nos éléments ont re-
foulé les Turcs au delà de la rivière de 
Kalapotamos. 

La Tiiroiiîe vent la Paix 
avec les Alliés 
Londres, 9 Mars. 

Selon le correspondant du Daily Chronicle 
à Athènes, le nouveau Comité'ottoman s'est 
réuni dans une séance, un peu avant l'at-
tentat contre Enver pacha. Tous les minis 
très assistaient à cette séance. 

Le grand-vizir a déclaré qu'il convenait 
de conclure immédiatement la paix avec les 
Alliés. Le Comité a estimé qu'il était préfé-
rable d'attendre les résultats de l'offensive 
contre Verdun. 

Le gouvernement ottoman a décidé quand 
môme, en vue de certaines éventualités 
qu'il convenait d'ordonner aux autorités lo 
cales.de retirer les mines fermant le pas 
sage des Dardanelles. 

Communiqué offleiei italien 
Rome, 9 Mars. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Dans les régions montagneuses, le 
mauvais temps continue et gêne les opé-
rations. 

L'ennemi a essayé, hier, de rendre son 
feu intense dans la zone de Lagazuoi 
(haute vallée de Travenanzes), en em-
ployant des obus chargés d'explosifs 
brisants, qui ont provoqué des éboule-
ments et des avalanches dans la direc-
tion de nos positions, mais sans nous 
causer cependant aucun dommage. 

Malgré la rigueur de la saison et les 
pièces de l'ennemi, nos troupes persis-
tent dans leur activité audacieuse. De 
sorte que, ces derniers jours, elles ont 
réussi à pousser un peu plus avant notre 
ligne d'occupation dans la zone escar-
pée entre la première et la deuxième Ta-
fana, et elles ont également fait quel-
ques progrès dans la vallée de l'Isonzo 
moyen, dans le secteur de Zagora. 

Hier, notre artillerie, sur tout le front, 
a contre-battu vivement l'arUllerie enne-
mie et elle a dispersé des troupes autri-
chiennes occupées à des travaux de ren-
forcement. 

Signé : CADORNA, 

La Conférence Scandinave 
et la presse allemande 

Berne, 9 Mars. 
La conférence Scandinave de Copenhague 

ne dit rien qui vaille à la presse allemande. 
Les Dernières Nouvelles de Munich consa-
crent à cette conférence leur éditorial du 8, 
et ils reprochent amèrement à l'Amérique de 
n'avoir pas voulu aider la Suède à consti-
tuer une Ligue de Neutres. 

« Désormais, malgré les efforts de Sven 
Heddin et ses amis, on ne peut espérer que la 
Suède se range du côté de l'Allemagne. La 
Norvège subit fortement l'influence de ses 
étroites relations commerciales avec l'Angle-
terre. Au Danemark, il est certain que l'Alle-
magne a fort peu d'amis.. Sans doute, les 
trois royaumes vont, autant que possible, 
sauvegarder leur neutralité, mais l'Angleterre 
tient en mains leur commerce, et il est à 
craindre que la pression qu'elle exerce n'aille 
encore plus loin ». 

■Tel est le thème de l'article désenchanté et 
désabusé de la feuille munichoise. 

lermano-americain 
La nouvelle note allemande sur la 

guerre sous-marine 
Genève, 9 MaTS. 

Une note officieuse allemande porte que le 
comte de Bernstorff a remis à M. Lansing 
une note contenant le résumé historique de 
tout le développement de la question de la 
guerre sous-marine et des négociations pour-
suivies avec l'Amérique. Mais elle ne con-
tient aucune nouvelle proposition. 

Bulletin F'iiia.rtcier 
Parts, 9 Mars. — La Journée a été encore 

calme. Elle a donc manqué d'intérêt, surtout au 
parquet, où les transactions ont été très clairse-
mées, aussi bien à terme au'au comptant. Quant 
à la tendance Rénérale, elle demeure hésitante 
Nos rentes françaises 3 °i perpétuel et 5 % natio-
nal ont perdu quelques centimes, mais ce lécer 
tassement ne comporte aucune clsniflcation. Ban-
que de France, bien tenue : rente Extérieure Es-
pagnole en nouvelle reprise ; Rio-Tinto toujours 
un peu discuté. Sur le marché en banque, les va-
leurs de caoutchouc sont plutôt hésitantes, alors 
que les valeurs cuprifères se tiennent bien dans 
1 ensemble. Signalons même le bond en avant que 
vient de taire la Butte, sur des demandes relati-

vement suivies. Mine? d'or sud-africalncs sans va» 
ïlatlons sensibles ; Debeors ordinaire, calme. 

Bourse de Marseille du 9 £nrs 
S % au Porteur, coupures, 62 70; c. 100, 62 70.-< 

5 % Certificat Provisoire, libéré, 8S 2(1; (100), 88 201 
(1.000), 88 15; non libéré, 88 10.— Itusse 5 % 1006, 
85; 4 1/2 % 1914 (Chemins de Fer), 85 M).— Panama, 
obligations et bons à lots, 07 50.—- Ville de Paris 
1S71 3 %, 366; quarts, 99 50; 1S92 2 1/2 %, quarts, 
75; 1894-1896 2 1/2 %, quarts, 71; 1898 2 %, 310J, 
1S99 2 %, quarts, 78; 1904 2 1/2 %, 313 75; 1910 3 %u* 
quarts, 75; 1912 3 %, 523.—' Communales 1S91 3 %, 
298; 1906 3 %, 359; 1912 3 %, lib., 198 50.— Fon-
cières 1879 3 %, 402 ; 18f>5 2.60 %, 328 ;'cinquièmes,' 
S3 50; 1895 2.80 %, 337; 1909 3 %, 202; 1913 3 1/2 %, 
lib., 404.— Paris-Lyon-Médlterranée 3 %. 339 50» 
fus. nouv., 337 50.— Lombards (Sud-Autric.) 3 %.. 
175.— Bons Exposition 1889, Cl.— Société Marseil-
laise, act. 11b., 500.— Société Française d'Arme-
ment, 102.— Cyprien Fabre et Cie, 605.— Fraisslnet 
et Cie, 400.— Immobilière Marseillaise; 440.— 
Compagnie Française do l'Afrique Occidentale, 1.160. 
— Chantiers et ^Ateliers de Provence, 415.— Dockï 
et Entrepôts cle "Marseille, 425.— Fournlcr L.-Féllx 
et Cie, 150.— Société Française de Papiers Couchés. 
120.— Messageries Maritimes 3 1/2 %, 283. 

- ETAT-CIVIL 
DECES du 9 mars. — Elpert Ferdinand, 67 ans. 

rue Virginie, 4 — Leroux Valentin, 55 ans, rue des 
Minimes, 6.— Alguier Toussaint, 63 ans, rue Saint-
Sépulcre, 6.— Kneïs Etienne, 19 mois, rue Château-
Payan 65.— tutti Julie, 16 ans, rue d'Endou-
me 175.— Long Marie, 80 ans, chemin du Vallon-
de-l'Oriol, 47.— Iloumendil Anna, 40 Jours, rua 
Loubon, 75.— Tracol Marianne, S5 ans, rue Pas-
toret, 11.— Codus Jeanne, 43 ans, rue Saint-Augus-
tin, 14.— Mablllard Anne, 51 ans, rue Maihilde, 1S., 
— Birindelli Camille, 8 mois, Saint-André.— Mer-
cier Victor, 86 ans, rue Saint-Jacques, 66.— Gri-
maldi Joseph, 8 ans, rue Pierres-du-Moulin, 1.— 
Coutandin Félicita, épouse Vinçon, 31 ans, tra-
verse Chape, 27.— Garzenac Joséphine, 64 ans, 
boulevard Amiral-Courbet.— Boyer Maurice. 63 ans, 
cours Devilliers, 22.— Courtade Marius, 57 ans, 
rue Sylvabelle, 80.— Mary Françoise, 29 ans, bou-
levard Bouge, 13.— Domenge Louis, 53 ans. boule-
vard Bonnes-Grâces, 65.— De Mouaillon Amédée, 
39 ans, rue Curiol, S0.— Chapon Francine, 23 ans, 
rue Châteauredon, 24.— Martini Marcel, 7 ans, rua 
Pierres-des-Moullns, 2.— Bonnaud Louise, 25 ans, 
rue Gay-Lambert, 2 A.— Parpete Raoul, 20 ans, 
quai des Belges, 7.— Giraud Alban. 52 ans, bou-
levard National, 329.— Montel Jeanne, 25 ans,' 
rue Tivoli, 6.— Saillant Jules, 45 ans, avenue da 
la Capelette, 33.— Estanier Rose,. 79 ans, Saint. 
Loup.— Sighieri Gluscppe, 73 ans, Estaque-Plage. 

Total : 32 décès dont 8 enfants, plus 4 mort-nés, 

SOCIETE NOUVELLE 
des 

Raffineries de Stssre de SsinS-Loais 
Société anonyme. — Capital t 6.500.080 fr. 

Messieurs les Actionnaires 'de la Société 
sont convoqués en Assemblée générale ordi-
naire pour le Jeudi, 30 Mars 1916, à 2 heu-
res 30, au siège social, 3, rue de la République, 
à Marseille. 

ORDRE DU JOUR DE L'ASSEMBLEE 
1° Communication du Rapport du Conseil 

d'administration et du Rapport des Commis-
saires ; 

2° Approbation, s'il y a lieu, des comptes 
de l'exercice 1915, fixation du dividende et 
fixation de la valeur des jetons de présence ; 

3° Nomination des Commissaires pour l'exer* 
cice courant ; 

4° Autorisation aux administrateurs de tral. 
ter toutes affaires avec la Société. 

Aux termes des Statuts, l'Assemblée se corn, 
pose de tous les Actionnaires qui, depuis deux 
jours au moins avant la date de la réunion, 
sont titulaires de vingt actions nominatives1 

ou on fait le dépôt dans les caisses de la 
Société de vingt actions au porteur. Nul na 
peut se faire représenter que par un manda-
taire, membre lui-même de l'Assemblée. 

Le Conseil d'administration* 

pour préparer votre 
eau alcaline 

MÉFIEZ-VOUS des«ATiOUS 
n'employez que la 

SEL NATUREL 
F, 

pour! litre le paquet 

1 franc la haiiQ délit paquets 
toutes Pharmacies 

EXIGEZ le pond Meu ¥BCHY 
Mapgtaa da gapantia SET IMF 

WMMW 

VERITABLE 

SANE 
DES T0EÏ2E PAQUETS 

du PÈRE BïaJza 

CONTRE TOUS LIES VICES 
DU SANG ET L'IRRITATION 

Pris 0.60 le paquet; par poste 0.90 

MaisonBLAISE PERE, 4 a,r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

et Hervelll 
Tous nos COMPLETS s«r 

mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
â l'Inouï Tatar \ i^A. 

MARSEILLE I Bd de lo Eladeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIEF.S 

MONTPELLIER. SAlHl ETI NUE, GREN0BL8 

' ERRATUM DECES 

Il a été omis par erreur, dans l'avis de dé"' 
cès de M. Auguste-Lazare GABRIEL, les fa-
milles Brémond, Bérard, Figon, Dagnan, Ju* 
lien, Long, Ginoux, Gemy. 

AVIS DE DECES (Aix) 

Les membres de la Société Saïni-Crépiri 
sont invités à assister aux obsèques de leur; 
collègue Sylvestre FORTUNE, qui auront lieui 
vendredi 10, à 1 h. 30, rue Venel, 4. 

AVIS DE DEOES 

IVIRÎ les membres du corps médical, arlmi< 
nistratif et hospitalier des Hôpitaux de Mar-
seille sont invités à assister aux obsèques da 
M l'abbé BERGOiN, aumônier de l'Hôpital 
Salvator, qui auront lieu audit hôpital le ven, 
dredi 10 du courant, 4 9 heures du matin. 



Quelles délicatesses 1 quelles attentions chez nos infir-
mières ! Elles savent le prix d'une bonne dentition ; aussi 
en voici une qui apporte à un blessé le meilleur des deati-
tricos, le ©cntol. 

Le ©ea5©! (eau, pâte et poudra). e?t m dentifrice h la 
fois souverainement antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. „ ... .. . . _ 

Créé d'après les travaux de Pasteur, H détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche ; il.empêche aussi et guérit 
sûrement la carie des dents, les inflammations des gencives 
et de la gorge. En peu de jours, il donne aux dents une 
blancheur éclatante et détruit le tartre. -

Il laisse clans la bouche une sensation de fraîcheur flan-
cieuse et persistante. , . -, _ , 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les ragea de 
dents les plus violentes. , . . 

La ISsaloI se trouve dans toutes tes bonnes maisons 
Vendant de la parfumerie. 

Dépôt général : SEaSsan FRERE, i®, me Jacdb, Parle. 
Le est un produit français. 

C ^sraH II suffit d'envoyer à la Maison FREHE, Ay&nw 19, rue Jacob, Paris, cinquante centimes 
en timbres-poste, en se recommandant du Pefit Provençal, 
pour recevoir, franco par la poste, un délicieux coffret 
contenant un petit flacon de ©emtol une boite de Pâte 
BBeEîe! et une boîte de JPoadro EBenteî. 

D m, /tf*^ g s g"" B3» R g*? Je suis acheteur de Gen-OIJi3UE.rll & tiane. faire offre et échan-
tillon, DÎAMOUX; pharmacien, gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

tous retarda ou suppressions 
immédiatement régularisées sans 

danger âveo une boîte de CAPSULES SiXTINES. — Envoi 
t'eo discret c. mandat 5 fr. — Dépôt : Pli'», 8, ail. de Meilhan, Marsii». 

WSlïïUTR!CE.xœrft. 
fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi a faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M" Harcq, 
162. rue du Camus. Marseille. 
«ij!Opr(> vides, contenance 
iiAiOOLG 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. rakiria. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 
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 Lançon 

c'est réussir en tout, 12. rue 
Châteauredon, 1er étage. 

oour le sol. Se métier des nom 
creuses contrefaçons. Obtenu 
diplômes, médaille* bronze, ar 
gent et or. 
iUIZOL et ALLEGRE, droguiste» 

Henri ALLEGES, successeur 

m 

Orthopédiste-Eandagiste Herniaire, Commandeur 
de l'Ordre de Bolivar (Venezuela), Chevalier du 
Hicham de Tunis, Décoré de plusieurs Médailles d'or, 
Membre du Jury Hors-Concours et dernièrement 
Médaille d'or o Rome. - Spécialiste pour Hernies, 

; . , .,7~ . . avertit lo public qu'il visitera à Marseille.hôtel du Com-
merça et des Négociants, cours Belsunce, 33, du 8 au 27 mars, de 9 h. du matin à 
midi et de 2 h. à 5*n. du soir. (Le dimanche de 9 h. à midi seulement). 

Il guérit au moyen d'un nouveau procédé électro-galvanique toutes espèces de her-
nies ou efforts, lua des progrès les plus considérables qui se soient manifestés jus-
qu'à ce jour. ' 

M™ de Casagranda so charge de l'application des bandages et appareils ortnopédi-
aux dames et aux enfants. Afin que tout le monde puisse profiter de ce procédé 

Infaillible, le Professeur ne reçoit d'honoraires qu'après guérison complète. 
Billiers de jjBÔriscjs obtennes par les rppireils êlectro-^almi^uos de Casaçr.ai;4e peur maladies nerveuses 

Produit Français 
Extrait da ïiande et jus de Légumes frais 
En vente dans toutes les épiceries 

S'adresser 123, rua Saints, Marseille 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide par la Méthode Cassius .40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rua d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

E TOUTES LES FU.SSM6ES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
]t J 

49, rue des Minimes 

Âppartemsote luis 
OHAIBRES a GUiSiBES 

<î8, rue Fortia, 43 

E sérieux, de confian-
ce, 35 ans, désire 

place garde entrepôt, maga-
sin, surveillance lour ou nuit, 
offre garantie. références. 
Ecr. Maurin.tabac-bar Mayan, 
rus Cannebière. 52. 

01! DEMANDE chauffeur con-
lï naissant bien la chauffe 

des chaudières semi-tubulaires. 
Se présenter, muni de certifi-
cats, établissements Fraissinet, 
Teinturerie-Blanchisserie, che-
min de Saini-Jeaa-du-Désert 
(Saint-Pierre). 

HP VRAM ÎST S'en 
t.. S2 ans succès, tr. sérieux et 
honor. Pas confondre, rue 
d'Aubagne. 26. HU 1". 

Etude de M» Eugène FABRE, 
. avoué, docteur en droit, rue 

Haxo, 11 A, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Volontaires et par Llcitaî'on 
D'UNE MAISON avec cour ou 

Jardin, élevée de cinq étages 
sur rez-de-chaussée et caves, 
comportant cinq fenêtres de fa-
çades, sise à Marseille, boule-
vard National, n» 8. 
Revenu brut annuel : 6.085 fr 

Mise à prix : Cinquante mille 
francs, ci Fr. 60.000 

L'adjudication aura lieu au 
Palais de Justice, à Marseille, 
le Vendredi, 24 Mars 1918, à 
dix'heures du matin. 

Pour renseignements, s'a-
dresser à M8 Fabre, avoué, rue 
Haxo, 11 A, ou à M8 Aillaud, 
avoué, suppléé par M8 Tem-
pier, rue Montgrand, n° 1, ou 
voir au Greffe du Tribunal Ci-
vil le cahier des charges y 
déposé. 

Signé : Eugène FABRE. 
Avoué. 

Entreprise de nettoyage 
La PhGcécsne, 2S-25rr. de LaPalud 

JjlSTH ME la Poudre et les Cigi. 
rattes de l'abbé Leroj 
arrêtent Instantané, 
ment les plus violenta 

accès d'Asthme, d'Oppression ou d'ËtoalTemcat, Tonx rebelle. 
Leur usage journalier procure une guérison certaine. 1 li'. St 
la boîte expédiée franco contre mandat adressé à (lastinol 
chartnacioa. 94. Hue de la République E4. à Marseille. 

Mes ou Achats 
da FontiedeCommcrcs 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de tonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarii 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la sigrtaturo da l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8« au 15« jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra s 
la date do l'acte, les noms 
orénoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
ûxê pour les oppositions et 
une élection de domicile dan? 
le ressort àr, tribunal 

"our pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, relit Provençal, 
Toulon. 

Bonite, Boulangers, iraiers 
munis de bons certificats et 
exonérés de toute obligation 
militaire, sont demandés par la 
Compagnie des Messageries 
Maritimes, S'adresser au bu-
reau de la rue Méry, 1. 

FOIRE DE LYON 
Les Commerçants du Sud-

Est sont avisés que M. le Di 
recteur du Cacao à l'Avoine 
Bastide sera à la Foire de Lyon 
les il, 12, 13 et 14 du courant 

TANNEUR, con-
naissant le battage 

des cuirs, est demandé, 4, rue 
de la Pyramide, Marseille. 

OUVRIER : 

ÉLECTBICITI Installations 
en tous gen-

res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-Michel 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sans. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les reins, la tête, n'étant point 
congestionnés, ne font point souffrir. Pour main-
tenir cette bonne harmonie dans tout l'organisme, 
il est nécesaire de faire usage, a intervalles régu-
liers, d'un remède qui agisse à la fois sur le sang, 
Yeslomac et les nerfs, et seule la 

iOURT 

»ampagne vig., fruit., à louer 
»ou à mort., 23,r.Barbaroux,38. 

tis toutes les parti» du corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

PAFtÂSfOIDE 
poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. _^ 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Kode d'emploi très simple t oanpos-
drer les parties infestées. 

Le Paquet SO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits 
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit 
la circulation et décongestionne les organes. 

Les mères de familles font prendre à leurs fillet-
tes la Jouvence de l'abbé Soury pour leur assurer 
une bonne formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et 
sans douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieur 
res, Suites de couches, Pertes blanches, Métrites, 
Fibrome, Hémorragies, Tumeurs, Cancers, trou-

veront la guérison en employant 
la Jouvence de l'abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'AGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'abbé Soury 
une cure pour aider le sang à se 
bien placer, et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

Exigercopoitrail La Jouvence de l'Abbé Soury, 
3 fr. 75 le flacon, dans toutes Pharmacies; 4 fr. 35 
franco; les 3 flacons, 11 fr. 25 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

B OUCHONN1ERS, occasion, à «UIQ M. Copetto, épicier, bou-
vendre 20 pièces toile embal- HBM 

lage (2.500 mèt), larg. 100. 
Prix unique, 36 cent, le mètre. 
S'adresser 54, rue Grignan, au 
2° étage, à droite. 

Âîjse M. Bantisîin Fraschîna 
gSâ ou Frasquina est recher-

ché pour, succession Raphaël. 
S'adres. à M8 Teisseire, avoué 
à Marseille, rue Armény, 11 A. 

levard Allemand, 56, na 
répond pas des dettes que peut 
contracter sa fille, Marie Co-
petto, qui a quitté le domicile 
paternel. ■ 

K MUSIQUE £. TTrd 
d'un bâtiment de guerre de-
mande des partitions pour 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

.VIUSICIEiS ! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E, NAU. 
ZIERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit provençal 

rue da la Darse. 75. 
HM-J,.-JI,»M»HW ,1 HtH.JaWtBBB 

Feuilleton du Petit Provençal du 10 Mars. 
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'Grand' roman d'actualité inédit 

PREMIERE PARTIE 

Agacée, Thésou se contenta de hausser 
les épaules. Elle avait assez de se débattre 
contre elle même, savoir si elle irait cher-
cher son ami place Piga-lle, comme chaqxie 
soir depuis un mois qu'elle était , à Paris 
et s'était liée avec lui, ou bien si, inventant 
une histoire, elle accepterait l'invitation du 
banquier... 

Mais quelle excuse trouver ? Jim ne badi-
nait pas avec ces choses-là. En honnête 
garçon qu'il était, il n'admettait pas que le 
métier qu'il voyait faire autour de lui avec 
un beau cynisme devint le sien. 

—- Oh ! 'puis flûte 1 quoi, conclut Thésou 
qui, ainsi que toutes ses semblables, n'ai-
mait pas les débat3 de conscience trop pro-
longés ; je puis toujours voir quelle figure il 
à c' baron... Un© coupe de Champagne, ça 
n'engage à rien. Quant à Jim, je trouverai 
bien quelque chose à lui raconter. 

Peu à peu toutes les femmes avaient Slé. 
Thésou était seule maintenant dans la 

Reproduction 
rigoureusement 

et adaptation 
interdites. 

cinématographique 

vaste pièce. On entendait l'averse crépiter 
sur le vitrage de la cour. 

La jeune femme éteignit sa lampe, ferma 
la porte de la loge, déposa la clé sur la table 
du concierge et poussa la porte de la rue. 

Immobile sous la pluie, un taxi-auto sta-
tionnait à quelques mètres le long du trot-
toir de la rue de Caumartin. 

Thésou longea le mur et s'arrêta en face 
de la voiture. La portière s'ouvrit, une main 
se tendit... 

Quelques minutes plus tard, la petite 
théàtreuse était assise à côté d'un monsieur 
en smoking qui lui disait en lui baisant les 
mains, d'une façon passionnée : 

— Vous êtes charmante d'avoir accepté, 
vous me comblez de bonheur. Il y a si long-
temps que je vous admire, que je vous ai-
me. 

Le baron, depuis huit Jours n'avait pas 
manqué une représentation de la revue. Il 
avait remarqué Thésou le premier, soir : 
elle était tellement mieux, elle avait telle-
ment plus de talent que ses camarades !... 
Depuis il n'avait pu s'empêcher de revenir 
chaque soir. Il était là, toujours au même 
fauteuil... C'était comme si elle lui eût jeté 
un charme. 

Thésou laissait dire le baron. Il lui était 
agréable de se savoir ainsi distinguée par-
mi la foule des autres figurantes en appa-
rence toutes semblables à elle. 

D'ailleurs, le baron n'était pas le vieux 
beau qu'elle s'était imaginé. C'était un fort 
bel homme avec son nez aristocratique, ses 
favoris noirs, coupés courts sur les joues ; 
on aurait dit quelque diplomate étranger. 
De plus, très Parisien d'allûres, au courant 
des moindres détails de la vie de la capitale 
et, chose remarquable, parlant d'une façon 

si parfaite le français qu'il fallait vraiment 
savoir qu'il était étranger. 

L'auto stoppait devant Maxim's. 
Un chasseur se précipita sous un im-

mense parapluie rouge. 
— Non, je vous assure que c'est Impos-

sible ce soir, se défendait Thésou. Et puis, 
voyez donc, je ne suis pas habillée. 

Mais le baron insistait avec obstination : 
— Voyons, ma charmante, vous n'allez 

pas me faire cette peine... Nous prendrons 
seulement un verre de Champagne ; dans 
une heure vous serez rendue... Chauffeur, 
attendez-nous ! » 

Le chasseur, un sourire mal réprimé au 
coin de la bouche, attendait impassible sous 
son parapluie ruisselant. La jeune femme 
vaincue, céda. 

Un moment après, Mlle Thésou d'Orly et 
M. le baron Wogan sablaient du Champa-
gne dans un cabinet particulier, 

XXI 

Jim Pott, barman 
La demie de une heure venait de sonner. 
Jim Polt sortit de la poche de son veston 

de coutil blanc une courte pipe en racine de 
bruyère, la bourra de tabac blond et l'allu-
ma. Puis il s'avança sur le pas de la porte 
et respira fortement l'air humide de la nuit. 

La pluie ne tombait plus. Sur les trot-
toirs, Les lumières des établissements de 
nuit mettaient des flaques de clarté. La pla-
ce Pigalle par cette orageuse nuit de juillet 
était déserte, l'averse ayant chassé le mon-
de interlope qui s'attarde chaque nuit aux 
terrasses des bars ceinturant la place. C'est 
à peine si, de temps en temps, un fiacre ou 
un taxi-auto monté des boulevards, débou-
chait d'une des rues adjacentes, venait dé-

verser sa cargaison de noctambules à la 
porte au Rat Mort ou de l'Abbaye de The-
lème. 

Jim Pott se demandait pour la dixième 
fois pourquoi sa petite amie était si en re-
tard cette nuit-là. 

— Qu'est-ce quelle peut bien faire à cette 
heure ? pensait-il. Son théâtre a fini depuis 
minuit. Demi'-heure pou,r se déshabiller, 
vingt minutes pour venir, elle devrait être 
ici depuis au moins trois quarts d'heure. 

Le barman tirant sur sa pipe de longues 
bouffées flegmatiques, regardait obstiné-
ment le débouché de la rue Pigalle où dans 
les lumières projetées se détachaient les si-
lhouettes des passants. 

C'était un solide gaillard que Jim Pott, le 
type parfait du sportman anglais : les che-
veux courts, la face glabre, haute en cou-
leur, des yeux bleus de jeune fille et des 
dents merveilleusement saines. Sous le ves-
ton mince on sentait, une musculature so-
lide, exercée, une poitrine fonctionnant à 
l'aise, superbement développée. 

C'est que Jim était, en effet, un homme de 
sport, et s'il exerçait, à cette heure, le pa-
cifique métier de barman au Ma\estic-Bar 
de la place Pigalle, c'est que d'étranges cir-
constances l'avaient conduit là. 

Lâché sur le pavé londonien à l'âge où 
les gosses tiennent encore par la main leur 
maman pour traverser les rues, Jim Pott 
avait fait tous les métiers des gens qui n'en 
ont aucun. Raniasseur de mégots pour le 
compte d'un « entrepreneur », celui-ci l'avait 
cédé à un de ses collègues qui protégeait 
l'enfance abandonnée, en apprenant h ses 
pupilles l'art de soustraire aux passants 
leurs menus objets de poche : le mouchoir 
d'abord, ensuite la montre, ensuite le porte-
monnaie. 

Jim n'était pas allé plus loin que le mou-
choir. 

Bien qu'il fût arrivé dans ce petit tra-
vail à une jolie force et qu'il témoignât de 
remarquables dispositions pour l'avenir, sa 
jeune conscience s'était révoltée, un beau 
matin plantant là son « protecteur » et le 
métier de pickpocket, il s'en était allé tout 
simplement ouvrir les portières des voitu-
res à la porte des théâtres et des restau-
rants élégants. 

C'est dans l'exercice - de cette nouvelle 
fonction que sa vocation s'était soudain ré-
vélée. 

S'étant pris de querelle avec un concur-
rent qui lui contestait un client, Jim, mal-
gré que le bot/ fût plus grand et plus fort 
que lui, avait administré à celui-ci une maî-
tresse volée de coups de poing si remar-
quablement appliqués qu'un des spectateurs 
du pugilat l'avait sur le champ invité a ve-
nir le voir chez lui le lendemain. 

Cet homme, un des professeurs de boxe 
les plus réputés de Londres, avait deviné 
les remarquables dons de pugiliste de ce 
gamin de douze ans qui, malgré son infé-
riorité physique, avait trouvé le moyen de 
mettre knbek-out un garçon de dix-huit ans. 

Dûment instruit et entraîné au « noble 
sport », Jim Pott deux ans plus tard, faisait 
son apparition sur un des grands rings de 
Londres et avait l'extraordinaire chance de 
tomber Bob Crosby, le « poids léger » à la 
mode, le grand favori du moment. 

Immédiatement, Jim Pott était devenu cé-
lèbre. Sa photographie s'étalait dans les ma-
gazines, et le grand club londonien le « Club 
des Gentlemen » le chargeait d'aller sou-
tenir en Amérique le renom et la gloire de 
la boxe anglaise. 

Cette mission qui pouvait faire sa réputa-
tion et sa fortune devait lui être fatale. 

La veille de la rencontre, Jim commettait 
l'imprudence, acceptant une invitation de 
ses admirateurs, malgré la défense de sou 
manager, de boire plus que de raison. 

Le lendemain, il montait sur le ring dans 
un tel état de dépression que son manager, 
au second round, refusait de laisser pour-
suivre le match, accusant l'adversaire de 
l'Anglais d'avoir comploté cette odieuse af-
faire pour éviter à leur champion, mal eu 
forme, une défaite honteuse. 

Le scandale avait fait tant de bruit dans 
toute l'Angleterre que Jim, conscient de son 
inconduite, n'osant pas affronter la colère 
de ses mandants et le ridicule qui l'atten-
dait, passait la Manche et venait à Paris,-
où, après avoir vivoté quelque temps, crai-
gnant de révéler sa personnalité en remon-
tant sur le ring, finissait, en attendant que 
l'oubli fut fait autour de son aventure, par 
accepter cette place de barman au MaiesHc-
bar, rendez-vous des boxeurs, book-makers^ 
gens de sport et de turf. 

Bien que tenant cachée sa qualité de pro-
fessionnel, Jim Pott avait rapidement ac-
quis la plus grande réputation. On l'estimait 
à sa juste valeur. Des journalistes sportifs 
en mal de « copie » venaient, la veille des 
grands combats, lui demander, entre deux 
whisky-soda, le tuyau inédit, l'appréciation 
sûre, touchant les adversaires. 

On était sûr de le trouver au premier rang 
dans les grands matches, fumant, les bra3 
croisés, son éternelle pipe de tabac anglais, 
commentant tes coups d'un mot lâché entre 
les dents, impassible, réjoui. 

CLA.UDB TRÉVOUX 
rLa suite à demain.') 
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DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 5 0, minimum S lignes 

POUR LES FEMMES. — Voulez-vous une 
dame de compagnie, une accompagneuse 

d'enfants, une infirmière pour clinique ou 
malade, une gérante, une sténo-dactylo, une 
employée ? Adressez-vous le mardi, jeudi et 
samedi, de 5 à 6 heures, ô l'Œuvre « Pour les 
Femmes », 84, allées de Meilhan (banque 
James Rosa), 

CHAUFFEUR d'auto, ex-sous-otiieier marine, 
libéré de tout service militaire, études su-

périeures, 35 ans, cherche emploi. Ecrire 
rue de Bourgogne, 4, au magasin. 

GENS DE MAISONS, restaurants, bars et hô-
tels, gérants de fermes, empl. pur. et com. 

dem. places. Voir rue da la Palud, 57, au 
bureau. 

FEMME de mobilisé demande ménage pour 
toute la Journée ou matinée, bonnes réfé-

rences. Ecrira ou s'adr. rue d'Aix, 40, Mme 
Raybaud. 

A NCIENNE INFIRMIERE d-eman&e place cnez 
personne seule pour diriger ménage, sé-

rieuses références. S'adr. rue de la Républl-
que, 50, chez . M. Décès. 

BEUNE DAME très sérieuse, sténo-dactylo, «3 demande place. S'adr. ou écr. Mme Coîl, 
rue Fauchier, 7. 

OFFRES D'EMPLOïS 

GALLDCKES. On demande contremaître et 
ouviers connaissant la fabrication. Ecrire 

P. Picomeia, poste rest., Saint-Ferréol. 

B~ON OUVÎÏÎËR cordonnier demandé, poser 
femme, 8 et 9 fr. de façon, M. Sarno, rue 

Haxo, 12, au. 1", sur entresol. 

£CAMIONNEUR est demandé, 1 b, rua Ma-
i lavai. 

TENEUR DE PIEDS pour maréchal-ferrant 
8 demandé, 1, rue Saint-Pierre. 

GARÇON da 14 à 16 ans demandé pour «our-
ses avec errarreton, Goodricn, 23, ma de 

la Rotonde. ■ 
TRES BONNES CULOTTIERE et gllétions 

1 demandées, Devaux, 4, rue Nationale, au 
■1" étage. 

DEMI-OUVRIERE piqueuse de bottines de-
mandée, 9, rue des Treize-Escaliers, au i*. 

OUVRIERES monteuses pour couronnes en 
perles et apprenties sont demandées, rua 

de la Gïande-Armée, 2. 

A PPRENTIE dégrossie corsetière demandée, 
à la Grande Lorraine, boulevard de la 

Mac.eleine, 79. 
ITALIENS dem. pour trav. agric, Carlo Al-
i banese, bar Barthélémy, place Victor-
Cielu, 12, de 10 h. à S h„ fous les lour*, 

JEUNE GARÇON de 14 t 15 ans demandé 
J pour droguerie, rue Breteull, 71 a. 

O UVRIERS terrassiers, manœuvres, tonne-
liers, scieurs, mécaniciens sont demandes 

aux Usines Romain Boyer, à la Bédoule-Ro-
quefort. S'y adresser. 

ON DEMANDE deux boas ouvriers cordon-
niers, bien payés, pour le neuf et la répa-

ration, travail garanti à l'année. S'adresser 
Cordonnierie David, 37, rue des Porcelets, 
Arles. 

O UVRIERS MENUISIERS sont demandés.rue 
Giandevès, 19. . 

ON DEMANDE un jeune homme de 13 à 14 
ans pour les courses, Nork Limited Tai-

lor, 19, cours Belsunce. , -

SAGE-FEMME demande bonne dans position 
intéressante. S'adresser rue Sainte, 16, au 

28 étage. 
IONNE OUVRIERE coiffeuse demandée, 1, 
S grand chemin de Toulon. 

DEMI-OUVRIERES tailleuses demandées.rue 
Sainte, 105, sonnez 2 fois. 

■ ES FILS DE L. AUGUSTO CADET, 29, rue 
L de Turenne, demandent un couseur Black. 

O N DEMANDE chez M. Faure, teinturier, rue 
Nationale, 47, une jeune fille pour les 

courses et un apprenti de 10 à 13 ans, payé 
2 fr. 50 par jour et augmenté rapidement. 
lEUNE FILLE de 15 à 16 ans, présentée par 
J ses parents, demandée, pour aider au mé-
nage, 270, grand chemin de Toulon, bazar. 

APPRENTIE pantalonnière dégrossie deman-
dée. S'adr. Montée des Acco-ules, 16. 

B" ONNE à tout faire débutante demandée, 
Payan, 39, Grand'Rue, Saint-Barnabé. 

JEUNE GARÇON de salle demandé pour res-
taurant, rue Saint-Cannat, 15, restaurant 

des Postes. i 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Menusier ou ébéniste ; demi-ouvrier con-

ducteur lithographe ; forgeron-charron pour 
le camion ; demi-ouvrier boulanger pour la 
banlieue : jardinier-potager connaissant un 
peu les fleurs pour les Basses-Alpes ; coupeur-
tailleur pour la confection militaire ; deux ou-
vriers électriciens pour le dehors ; ouvrier 
électricien pour la ville ; tourneur sur mé-
taux ; ferblantier-plombier ; tailleur de piene 
dure pour travaux funéraires ; jeune garçon 
da bar, débutant, présenté par ses parents ; 
ouvrier relieur-cartonnier ; demi-ouvrier re-
lieur ; ferblantier pour la camelote ; ouvrier 
cordonnier pour le cousu mixte et le cloué 
pour le dehors ; demi-ouvrier cordonnier ; ou-
vrier horloger ; apprenti dégrossi et demi-ou-
vrier menuisiers ; apprentis bouchers, se pré-
senter à 3 heures ; apprentis peintres ; ou-
vrier ou demi-ouvrier typographe : ouvrière 
pour chemisette ; ouvrières pantalonnières, 
travail à emporter ; ouvrière, demi-ouvrière 
et apprentie lingères ; apprentie modiste ; 
apprentie tailleuse ; demi-ouvrière et-appren-

tie pantalonnières : apprentie parleuse. S'a-
dresser, Bourse du Travail, rue de l'Académie. 
Prière de porter des certificats ou papiers 
d'identité. 

LEÇONS 

COMPTABILITE, STENO - DACTYLO, AN-
GLAIS, Institut Commercial Colbert, fondé 

en 1900. rue des Feuillants, 6. Placement grat. 

STENO-DACTYLO, leçons, copies, prix mo-
dérés, 83, rue Saint-Sébastien, au 3', à 

droite. Se présenter le matin. ■ 

STENO-DACTYLO, comptab., angl. p. dern. 
dipl., leçons partie, copies, circul.,1 rue 

Giandevès, au 1". 

PROFESSEUR dipl. enseig. l'espagnol ou 
l'italien en S mois, méth. Berlitz, 1 franc 

l'heure, une leçon ess. gratis. Ramon, bar 
Roques, 2, rue Peyssonnel. 

STENO-DACTYLO, leçons, copies. S'adresser 
le matin, 83, rue Saint-Sébastien, 38, droite. 

PENSIONS DE FAMILLE 

PENSION et soins par infirmière à personne 
fatiguée ou convalescente, a la campagne 

Cyprès, boulevard Bouge (Malpassé). 

FONDS DE COMMERCE 

CABINET D'AISANCES à céder ou à louer, 
c. mal. S'adresser, rue d'Aubagne, 130. 

FONDS DE SERRURERIE à vendre après dé-
cès, rue Fort-Notre-Dame, 42. Marseille. 

EPICERIE à céder. S'adresser rue de la Répu-
blique, 48, à l'agence. 

MmuwmmiiwliimjuiHUJumwgBEfc 

LOCATIONS 

GRANDE et petite chambres à louer avec ou 
sans pension, 40, bd du Jardin-Zoologique, 

1er. étage. 

A LOUER jolies chambres luxueuses avec 
électricité, appartements meublés, 4, quai 

de la Joliette, au 2*. 

CHAMBRE MEUBLEE à louer à monsieur 
seul ayant de bonnes références. S'adres-

ser boulevard Altaras, 11, au 1" (Chartreux). 

A LOUER 1" ét. meublé, 5 pièces dans villa, 
boulevard Rabatau, 112, visit. matin. 
LOUER jolie chambre meublée, électricité, 
56, rue de. la République. 

A LOUER à monsieur gr. chambre meublée 
soleil, 7, rue Venture, au 3S, sur entresol. 

APPARTEMENT meublé à louer, cours Lieu-
taud, pour famille, dans maison particu-

lière, 4 pièces, 70 fr. S'adresser rue Sainte, 
61, au 3°. 

Â LOUER, vide, petit appart 3 pièces, 15, rue 
des Vignerons, entresol. 

OCCASIONS 

MACHINES à coudre Singer, canettes cen-
Hl traies et autres, grosses et petites, riche 
occasion, rue du Ml, 18, au 1". 

HARNAIS neuf et occasion, vendu même prix 
qu'avant la guerre, rue des Minimes, C6. 

Â VENDRE, cause départ, occasion, jolie 
chambre, 56, rue de la République, 2°. 

B ICYCLETTE homme à vendre, bas prix, 
Godfrin, 5, rue Gourjon. au 1". 

MACHINES à coudro Singer et autres, bon-
Bvi nés occasions, à vendre, 43, Grand'Rue, 2°. 

D EUX HANGARS à vendre ou à louer. S'adr. 
rue du Progrès, 76. 

A VENDRE, diverses roues, breack et sulky 
pour âne, rue Fontaine-Saint-Lazare, 8, au 

magasin. 

ACHAT, VENTE de machines à coudre d'oc-
casion chez l'opticien, 25, rue de la Répu-

blique. 

CAPITAUX 

t ("fin FR. à 5 % sont demandés sur première 
S.OUJ hypothèque, remboursés dans quatre 
ans, à 5 % en sus. S'adresser à M° Lacnaud, 
notaire à Trets (Bouches-du-Rhûne). 

ANIMAUX 

i FRANCS DE RENTES BIEN ASSURES 
LiîOU avec 100 poules. Méthode infaillible 
doublant le produit de la basse-cour. Envoi 
franco cont. 2 f. Fonderie Carqueiranne (Var) 
MULET petit ou ANE forte taille, attelé ou 
il! non, est demandé. Ec. Rey, Berre (B.-d.-R). 

MARIAGES 

JEUNE HOMME, bon emploi, désire s'unir à 
J jeune fille sérieuse. Ecrire Janel, poste res-
tante Colbert. . 

JEUNE DAME, sér., disting., tr. aff.. s'unir, à 
M.' sér., aisé. Ecr. Nqvaro, 10, r. Bérenger. 

PERDUS ET TROUVAS 

RERDU clé n» 42-30. Rap. rue de la Républi-
r que, 72, concierge, récompense. 

AVIS DIVERS 

AVENIR DEVOILE 
Rfl" MARIA consulte depuis 1 fr., reçois 
SÏStous les jours et dimanche, maison hono-
rable, rue Neuve, 8. au 3° 
nam8 ANGEVIN renseig s. tout, homiète et 
SÏS précise, t. 1. j. et dim., 1 fr. dames seule-
ment, rue de la Loi, 1 (bout Baille). 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé comme propriétaire ou loca-
taire, pour loyer ou congé, etc. Consulter 

Humbert, défenseur, rue Rouvière, 4, 
BVOCAT-CONSEIL contentieux civil et com-
n mercial, pensions militaires, rédaction d'ac 
tes, arrangements de famille. Consultation 
2 francs, rue Grignan, 64. 

PERMUTATIONS 

AUXILIAIRE sapeur armurier, Lyon, cher-
che permutant, même emploi Marseille ou 

région. S'adresser ou écrire bureau du jour-
nal, Lantéri, 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor 
chures frottements douloureux de la chaus-

sure ou de la selle, sont prévenus ou guéris 
par le cosmétique « La Marathon », baume 
des soldats et des marcheurs. La boîte 76 cen-
ti.nes, franco. 

POUX ET VERMINE de toutes les parties du 
corps sont rapidement détruits par la pou-

dre végétale H La Parasicido ». Supprime l'on-
guent gris. Le paquet, 60 centimes, franco. 

Laboratoire des Spécialités Hygiéniques, rue 
Saint-Jacques. 57 Marseille. 

REPRESENTATIONS 

JE CHERCHE articles à lancer, clientèle as-
surée, Ecr. Y. Caries, p. rest, St-Ferréol. 

SAGE-FEMME 

A CCOUCHEMENTS pensionnaires, 40 fr., con-
sult. gratuites de 1 h. à 5 h. Place enfants. 

Discrétion absolue. M~ Arnaud sage-fenioie. 
boulevard de la Madeleine, 59, 

SAGE-FEMME, lre classe, B, Pusqualim, mé-
daillée, pr. pension, toute épo ue, place enf. 

Accouch. 50 fr Cor Consul bd Madeleine. 47. 

SAGE-FEMME, herboriste de lro classe, traite-
1 ment efficace pour retard, M" Réjaud, rue 

de Rome, 93, 1". Consultations tous les jours 
et le dimanche, de 9 heures à 6 heures Cor-
respondance. Discrétion. Prend pensionnaires 
toute épogue, place enfants sans formalités. 

DIVERS 
BICYCLETTES homme et dame, neuves et 
O d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-
parations, accessoires, gros et détail, Gabriel 
Jullien, 6, rue Lafon, Marseille, fournisseur 
de l'armée. 
MACHINES A COUDRE, atelier spécial de ré-
lïi parafions de machines à coudre. On achète 
vieilles machines. Chaffron, méeanicien.place 
des Grands-Carmes, 5. 

mo COMBE, infirmière, masseuse, ay. bon. 
référ. S'adr. rue des Phocéens, 11, au 2°. 

MAGNETO BOCH 1 cyl., occas.. Emile, rue 
Bfl Samt-Bazile, 2. 

BRODEZ 1 col., 1 poch., 2 b. pant, 1 emp. 
chem. cont.. mandat 1.45, dess. sur bel.-

étof. 1.95. étof. sup. M™ Vincent, 221, rue Du-
guesclin, Lyon. 
flUTO Turcat-Méry, landaulet - limousine, 
H 14 HP, à vendre, excellente' voiture. Visi-
ble de 9 h. à 9 h. 30, place du Change, 1. . 
nVIS AUX MENAGERES. Savon pur extra 
H de Marseille, marque le Muscadin à titre 
d'échantillon, 37 fr. 50 la caisse de 100 mor-
ceaux de 000 grammes. Cafés torréfiés, trois 
qualités, force, finasse, parfum, 3 fr. 50 la 
kilo par postal de 3 kilos minimum, franco 
gare Alais. Ecrire à J. Roux, 12, rue Ray-
mond-Pellet, Alais (Gard), seul dépositaire. 
Indiquer la gare destinataire. 
8 'OISELLERIE MARIE ROMAN, extr. bouL 
L d'Athènes, Vierge Dorée, la plus ancienne 
et réputée pour le choix de canaris hollan-
dais, furets dressés garantis, chiens de tou-
tes races, achète pigeons, perroquets et tou-
tes espèces d'oiseaux, échange. Maison de 
confiance. Cabines 1 et 2. 

SCIES ruban, bfasage et réparations, atelier 
d'aiguisage, boulevard de Paris, 1. 

PETITE CORRESPONDANCE 

S !V1 123 icrMe7'o3poste restante Prad<>« 

H/!j Parti hier pour dix jours. Toujours en 
ÎA/SI lionne santé. — Amitiés, 
tft Suis désolée du tout ! Ma plus jeune en-
!!! fant fatiguée. Semaine épouvantable. Irai 
poste mardi.-— C. 
j-fï Regrette fond du cœur pénibles circons-
UU tances renvoyant le plaisir de te voir. —< 
T...perme p. explication fâcheuse. Sommes 
peinées I Pensons à toi 1 Te verrons semaine 
prochaine puisque impossible ces jours-ci. Ta 
dirons tout ! Veux savoir que tu ne m'en veua 
pas. Ecris de suite. — Aff. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
ISâRDÎ 14 MARS. 


